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De Premier Mai est, pour la classe ou¬
vrière de tous les pays, un jour mémo¬
rable entre tons.
Le Premier Mai n'est pas, il ne peut

pas être la Fête du Travail.
Quand le souffle pur et vivifiant de

la Révolution aura chassé les miasmes
putrides que ch&rrie l'&ir soci&l actuel,
lorsque, s'étant débarrassés des capita¬
listes rongeurs et des gouvernants as¬
sassins, les travailleurs goûteront, au
sein de la concorde universelle, les joies
saines du Bien-Etre et de la Liberté ;
lorsque les producteurs pourront libre¬
ment procéder à l'organisation ration¬
nelle et équitable de la production, de
la consommation et des multiples ar¬
rangements individuels et collectifs que
comporte le développement actuel de
la Société ; quand, devenus raisonna¬
bles et clairvoyants et n'ayant plus au¬
cune raison de s© haïr et de s'entredé-
chirer, les humains s'entr'aimeront et
s'entr'aideront, la Vie deviendra, pour
tous, si douce et si belle, que chaque
jour sera comme un jour de Fête.
Mais fêter le Travail, alors que les

meilleurs ouvriers de sa libération sont
sauvagement traqués par toutes les po¬
lices et odieusement condamnés par
toutes les magistratures, alors que les
militants les plus actifs et les plus éner¬
giques subissent les rigueurs de la pri¬
son ou de l'exil, alors que partout le
Travail est opprimé par l'Etat et affa¬
mé par le Capital, ce serait d'une si
cruelle absurdité que j'ai peine à con¬
cevoir qu'on ait pu y songer.
LE PREMIER MAI DOIT ETRE,

POUR LE PROLETARIAT MONDIAL,
UNE JOURNEE CE REFLEXION, DE
PROPAGANDE ET D'ACTION.
Et plus les travailleurs d'une nation

sont victimes de l'exploitation patrona¬
le et de la répression gouvernementale,
plus ils ont le devoir, en ce jour du
Premier Mai, de se recueillir afin d'en¬
visager plus vaillamment leur lamenta¬
ble situation et de resserrer les: liens
naturels qui devraient unir tous les op¬
primés contre tous les oppresseurs.
Je pense à vous, prolétaires d'Espa¬

gne, à vous sur qui pèse une dictature
de sang et de bone, à vous qui présen¬
tement subissez un régime d'atroce ar¬
bitraire et d'ignominieux esclavage.
Dans l'immense domaine où s'élabore

la révolte libératrice du Travail contre
le Parasitisme, l'Espagne apparaissait,
hier encore, comme une terre d'élec¬
tion. Les regards de ceux qui, d'un
pôle à l'autre, aspirent à la délivrance,
se fixaient, attentifs et passionnément
anxieux, sur cette terre travaillée par
des militants résolus. Tous ceux qui,
par le vaste monde, se dépensent à l'af¬
franchissement des salariés, atten¬
daient, avec une fébrile impatience, que
de ce pays qui n'a pas connu les hor¬
reurs de la récente guerre partît le
vibrant appel des esclaves 'brisant leurs
chaînes.
Il semblait, prolétaires d'Espagne,

que vous fussiez mieux préparés que
les prolétaires des autres pays et que
vous fussiez appelés à donner à vos
frères de l'Europe occidentale et, plus
particulièrement,, à vos camarades des
pays latins, l'exemple du soulèvement
victorieux et libérateur.
Et voici que sur vous s'est abattue

une répression sauvage. Le mouvement
magnifique qui inspirait à vos frères de
travail et de misère du monde entier
une fervente admiration et qui symbo¬
lisait tons vos espoirs a été brutale¬
ment paralysé par une persécution abo¬
minable. Et c'est avec terreur que vous
vous demandez et que nous nous de¬
mandons quand il vous sera possible
de reconstituer vos puissantes organisa¬
tions de combat et de renouer la chaî¬
ne de vos glorieuses traditions de ré¬
volte.

Je pene à vous, prolétaires d'Italie,
qui subissez la honte d'un Mussolini.
Sur vous aussi, naguère, étaient fixés
Îf'î regard£ des travailleurs assoiffésd émancipation. Je me souviens de l'im¬
mense joie dont nos coeurs s'emplirent
quand nous apprîmes que vous aviezP" possession de vos usines, et des
Me ff ♦ S ®®P°>rs dont ce geste admira¬ble fut partout le signal.
Que sont devenus vos Bourses du Tra-vaiï VAe \ff^~ vuo uu 11CL-

dtete, vos co^ï,Peu',le- .s.r?"
res, claires,
actifs, vivant
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è^^veiHe^delransf et qui semblaient
faisante ef fAwS™'er en une bien-
EhemEtre et de^T fhertl le RêYe de
les déshérités des deux^ém^îteS"?
plS déterminés,6?^3pTSÎ valeuîïï lesplus convaincus ? '
. Vous aussi, frères d'Italie, vous vous
demandez, et nous nous demandons
comme vous, quand et comment il vous
sera possible de reconquérir le terrain
perdu et de reprendre la bataille au

point où vous l'avez laissée.
Je Dense à vous, prolétaires de Bul¬

garie, d'Allemagne, de Russie, de Hon¬
grie, d'Angleterre, de Belgique, de Po¬
logne, de Suisse, de Hollande, dès pays
Scandinaves et des régions balkaniques;
prolétaires d'Asie, d'Afrique, d'Améri-
aue et d'Océanie, travailleurs de toutes
races, de toutes langues, de toutes cou¬
leurs et de toutes nationalités, qui, d'un
bout de la terre àl'autre, êtes et restez
courbés sous le joug des Gouvernants
et des Possédants.
Je vous vois peiner et souffrir, vous

exténuer au travail et vivre dans l'indi¬
gence, créer toutes les richesses et n'en
posséder aucune, faire de notre globe
un paradis pour les Maîtres et les Ri¬
ches, tandis que ce globe demeuré pour
vous un enfer.
Je songe aux quarante millions de

prolétaires qui, hier encore, se sont
massacrés sur l'ordre de leurs diri¬
geants et je suis pris d'angoisse à l'idée
que, demain, s'il plaît à ceux-ci d'or¬
donner un nouveau carnage, vous com¬
mettrez peut-être, travailleurs, la folie
et aurez la lâcheté de vous entretuer
avec la même inconscience et la même
férocité.
Et je pense à vous, enfin, prolétaires

de France, dont l'aveuglement, est —
comme l'Océan — insondable, et la cré¬
dulité illimitée ; à vous qu'aucune dé¬
ception ne guérit de votre confiance
dans les Gouvernants, qu'aucune expé¬
rience n'éclaire, qu'aucune leçon ne
corrige, qui, bernés et trahis par tous
les partis et tous les blocs politiques,
n'en persistez pas moins à vous donner
des maîtres et à croire, ô démence ! que,
parce que vous les aurez choisis vous-
mêmes, ils ne vous berneront ni ne vous
trahiront !

Douloureuse pour l'immense majorité
des haimùies est la Vie, qui, cependant,
pourrait, qui devrait être heureuse pour
tous ! AhJ comme il serait facile d'as¬
surer à fous la satisfaction des besoins
physiques, intellectuels et moraux dont
chacun subit l'impérieuse loi, si dans
le grand Tout qu'alimenterait sans
cesse le travail accompli joyeusement
par tous, tous pouvaient puiser leur
quote-part de Rien-Etre, de Savoir, de
Beauté et d'Amour 1

LE PREMIER MAI DOIT ETRE,
POUR LE PROLETARIAT MONDIAL,
UNE JOURNEE DE REFLEXION, DE
PROPAGANDE ET D'ACTION.
Ce jour-là, la classe ouvrière doit se

soustraire au travail et se recueillir.
Elle a, le devoir de méditer sur les ini¬
quités qui la frappent et d'en étudier
les causes profondes. Elle doit avoir le
sentiment que, sans distinction de cou¬
leurs, de nationalités, de sexe ni d'âge,
elle est, en tous pays, victime des mê¬
mes inégalités, des mêmes spoliations,
des mêmes oppressions.
Elle doit comprendre que, partout,

les Gouvernants et les Patrons sont les
ennemis irréductibles des Travailleurs.
Elle doit se convaincre qu'elle porte en
soi — pas ailleurs — toutes les res¬
sources indispensables à son affranchis¬
sement. Elle doit acquérir -la certitude
qu'il ne lui est possible de se libérer
qu'en engageant contre le Capital et
l'Etat un combat sans merci et que cette
guerre implacable ne peut prendre fin
que lorsque ces deux Iniquités fonda¬
mentales : l'Etat et le Capitalisme,- au¬
ront été totalement et définitivement
anéanties.
Elle doit exprimer son inébranlable

volonté de poursuivre, par tous les
moyens, cet anéantissement nécessaire
Elle doit s'organiser et se tenir prête
à accomplir la seule action qui la ren¬
dra maîtresse de ses destinées : la Ré¬
volution communiste-libertaire.
Face aux exigences impérieuses de

l'heure présente et tout en ne perdant
pas de vue l'Idéal de « Bien-Etre et Li¬
berté » qui constamment doit les ins¬
pirer, les Travailleurs doivent, en ce
Premier Mai 1925, inscrire en tête de
leurs revendications immédiates : la
journée de huit heures et la lutte con¬
tre le Fascisme assassin.

Sébastien FAURE.

Vanzeili retourne en prison
Nous apprenons cette semaine que Van-

zetti a été reconnu sain d'esprit par les
médecins. Il a été reconduit en prison.
Et maintenant se repose à nouveau la

question. Sacco et Vanzetti vont-ils être
quand même exégutés, malgré que la
preuve eût été faite qu'ils sont étrangers à
l'assassinat du comptable de Brocktoon ?
La justice américaine, digne de ses con¬

sœurs de partout, joue comme avec une
souris, avec les espoirs des deux condam¬
nés.
Après trois ans de souffrance et de tor¬

ture, Sacco et Vanzetti finiront-ils par être
électrocutés ?
Ce serait trop odieux. L'opinion mondiale

ouvrière a déjà fait hésiter les bourreaux.
Elles les empêchera de commettre le crime
qu'ils préméditent

Voici l'impression que donnent les der¬
niers événements ! Depuis de nombreux
mois, une véritable mobilisation des forces
réactionnaires se faisait, les bandes à
Taittinger devenaient de plus ne -plus arro¬
gantes ; il est vrai qu'elles pouvaient, sans
crainte, en imposer. N'avaient-elles pas,
pour les seconder, toute la police, toujours
prête à s'agenouiller devant les futurs maî¬
tres î Ils pensaient donc donner des coups
sans jamais en recevoir.
Aujourd'hui, tout change. Les matamores

d'hier, ceux qui défilaient au pas automa¬
tique, comme des pantins, pleurnichent à
présent, en assurant qu'ils sont doux pom¬
me des agneaux et qu'ils furent attirés
dans un ignoble guet-apens. Il a donc
suffi d'un brusque choc avec des travail¬
leurs et la mort de quelques-uns des leurs
pour amener de suite leur conversion aux
niéthodes Tolstoïennes 1

Rappelons-leur que la violence appelle
l'a Violence. Pour quelle raison, crient-ils au
meurtre des gens, alors qu'ils se revendi¬
quaient des théories Mussoliniennes et
qu'ils applaudissaient à tout rompre à cha¬
que assassinat de travailleurs.
Pour notre part, nous n'avons pas à

nous apitoyer sur la disparition de quelques
sicaires nationalistes, Marchai et les au¬
tres ne nous intéressent pas, ils étaient
pour nous de féroces ennemis de classe.
Pour quelle raison aurions-nous de la pi¬
tié ? L'un avait une femme et un petit, les'
autres avaient de vieux parents, nous dira-
t-on. Et puis après ! Nos pauvres. cama¬
rades espagnols exécutés sur 'ordre de
Primo n'avaienit-ile pas ' des êtres chers
qui, depuis, les pleurent désespérément ?
En Italie, des milliers de morts. Bonomini
et Castagna souffrent dans une prison
française pour avoir voulu venger leurs
frères, n'est-oe pas suffisant pour apporter
peu d'attention aux quatre fils de bour¬
geois qui se firent tuer rue Damrémont ?
Mais, dans cette affaire, trois points nous

importent. L'attitude d'un Taittinger, pre¬
mier responsable ? Les faits et gestes du
gouvernement Painlevé ? Et, enfin, le degré
de culpabilité des révolutionnaires incar¬
cérés à la suite de cette affaire ?

Voyons ce qu'est le premier ? Un jouis¬
seur ignoble se fichant dans son for inté¬
rieur, des imbéciles qui se font supprimer
pour sa plus grande gloire. La veille des
obsèques n'était-il pas en train de bom-
bancer en compagnie d'autre rédacteurs de
la « Liberté » dans une botte de nuit dé¬
nommée « Adrienn Bar ». Entre deux bou¬
teilles de Champagne, une main sur les
fesses d'un inverti et l'autre malaxant les
tétons d'une prostituée ; il s'essayait pro¬
bablement à se faire une face de circons¬
tance pour la cérémonie du jour.
Quant à l'autre, le Painlevé — Paul Pru¬

dent à Daudet. Ah ! celui-là, il fut pris
d'une frousse stupide ; aussi éprouva-t-il le
besoin d'aller s'exhiber en un cortège où il
n'avait que faire ; il se mettait — ô com¬
ble de l'ironie — sous la protection de la
garde de la camelote royale.
Ce phénoménal gouvernement du bloc

des gauches se serait-il dérangé si, à la
place de charognes bourgeoises, il se fût
agi de simples proïos, tombant victimes
des sections de fer des réacteurs ?

Il ne reste plus que les véritables victi¬
mes de cette triste affaire. Au sens bour¬
geois sont-ils coupables ? Nous n'avons
pas à le rechercher, bien que notre convic¬
tion va vers la non culpabilité.
Cependant, il nous faut souligner la sau¬

vagerie des policiers pour arracher des
aveux aux malheureux tombés entre leurs
griffes, toutes les dénégations des brutes
de la Tour Pointue ne nous enlèveront ja¬
mais de l'esprit la venue de pauvres loques
humaines qui eurent le malheur de passer
plusieurs journées dans la chambre « d'ac¬
couchement ».

Ces procédés ne doivent plus subsister ;
trop de choses épouvantables furent faites
dans les in-pace de la police judiciaire. Le
martyre enduré par les deux révolutionnai-

. es doit être le dernier.
Solidaire avec les courageux anonymes

qui arrêtèrent l'élan fasciste, nous ne pou¬
vons que répéter notre intention de les
soutenir par tous les moyens. Les deux-
otages. de la bourgeoisie doivent être remis
en liberté, il ne suffit pas d'aveux arrachés
par la souffrance ou de déclarations de
torves bourriques pour maintenir en prison
des hommes qui pourraient à juste titre
être les plaignants. Et puis les fascistes
n'ont-ils pas cherché pela ? Si ce fait est,
les ouvriers de Montmartre étaient en état
de légitime défense !
Nous nous attendions bien à ce brusque

changement qui stupéfie et terrifie tout à la
fois les jeunes hobereaux nationalistes. Ils
croyaient les travailleurs mûrs pour l'es¬
clavage, ils se sont tormpés, et, au con¬
traire des politiciens du bloc des gauches
qui versent des larmes de crocodiles, nous
nous contentons de dire comme simple
oraison funèbre « C'est tant pis pour eux,
fallait pas qu'ils y aillent ».

H. Delecourt.

POUR NOS MARTY

Un patron cimentier assassin

Le 11 avril, à Lyon, l'entrepreneur La-
champs, dont on ignore encore les motifs,
tua l'un de ses ouvriers d'un coup de re¬
volver en plein cœur, l'ouvrier cimentier
tyrolien Alberi, Martignoni, 24 ans.
Devant cet horrible assassinat l'Union des

Syndicats du Rhône mit son drapeau en
berne et avec la Ligue d'Action du Bâti¬
ment et le Syndicat des Cimentiers, déci¬
dèrent le surlendemain, jour des obsèques,
l'arrêt complet du travail dans la ville de
Lyon en signe de protestation.
La Fédération y était représentée par son

délégué régional, 20.000 travailleurs accom¬
pagnèrent les obsèques du camarade assas¬
siné.
Devant des actes semblables, est-ce que

la classe ouvrière restera toujours désar¬
mée en face d'un patronat arrogant et fa¬
rouche. Allons les gars du Bâtiment, à l'ac¬
tion, contre le patronat capitaliste le tra¬
vail doit triompher.

Un certain nombre de nos correspondants
nous envoient encore le courrier me' Montmar¬
tre. Nous les prions de ne plus le faire.
La rédaction et l'administration du Libertaire

sont 9. rue Louis-Blanc. Y envoyer toute la cor¬
respondance.

Dans un émouvant et courageux livre,
Paul Perret, nou-s décrit les hideurs de
Biribi. Cette publiction , do faits authenti¬
ques est destinée, nous l'espérons, à hâter
le mouvement d'impulsion nécessaire à
l'abolition des bagnes miltaires.
Je veux croire que les 250.000 lecteurs

qui ont suivi les péripéties inimaginables,
se déroulant dans les gouffres sanguinai¬
res de « Biribi » et d'ailleurs, ne se con¬
tenteront pas de vaines émotions, s'il en
était ainsi, ce serait à désespérer de tout.
Nous avons appris, par des témoins di¬

gnes de foi, jusqu'à quel point, le féroce
sadisme des chaouchs peut s'étendre im¬
punément ; les hyènes et les chacals sont
certainement des fauves inoffensifs, com¬
parés aux brutes avinées qui ont pour
mission spéciale de supplicier d'innocèntes
victimes que des lois de forbans leur four¬
nissent à profusion.
Nous pouvons sans crainte d'exagération

affirmer que les scènes d'antan. où l'on je¬
tait un homme en pâture aux fauves affa¬
més, que les supplices chinois et romains
sont considérablement dépassés par eux
qui, dans l'art de martyriser, rendraient
jaloux Néron lui-même.
Mais il n'y a pas qu'à Biribi que l'on

torture la chair humaine. Tous les bagnes
civils et militaires ne sont que d'ignobles
tombeaux et malheur au maudit qui tom¬
be là-bas.
Mais il n'y a pas que des insoumis, des

déserteurs et toutes sortes de victimes de
cette bestiale institution qu'est l'armée I
Il y a aussi de sincères et nobles mili¬
tants qui n'attendant pas l'élan collectif,
se sont offerts en holocauste pour leurs
semblables.
Ils sont légion les Law et les Taullèle,

les Castagna et les Bonomini.
Evoquons un peu le passé et revivons

par la pensée avec nos chers héros !
Les flias assassins chargent sauvage¬

ment une foule désarmée, les chevaux pié¬
tinent femmes, vieillards et enfants. Les
brutes déchaînées ont dégainé, leur, sau¬
vagerie n'a plus de borne, c'est l'assassi¬
nat dans toute l'acception du mot, un ou¬
vrier, écœuré et révolté, tire un coup de
revolver sur les assassins de ses frères ; il
a simplement atteint un casque... Alors !
c'est la ruade et, à plusieurs, les bour¬
reaux s'acharnent après leur victime, com¬
me une loque saignante. Law est incarcéré
et les ch'àts-fourrês de l'Injustice l'envoyè-
ren tau bagne ; l'histoire de Taullèle est
analogue.
Castagna défend sa vie contre un groupe

d'apaches à Mussolini.
Bonomini abat un reltre, chef fasciste,

qui, non satisfait de ses crimes antérieurs,
venait en France continuer ses sinistres
exploits. Oh ! ceux-là, M. Herriot ne les
expulsa pas !

«

Tout de même, quand l'on sait que des
généraux assassins n'ont jamais été in¬
quiétés ; quand on sait que toutes les ca¬
nailles qui édifièrent leurs fortunes, dans
la boue et le sang, sont parfois décorées !
Est-ce que ce brutal paradoxe n'est pas'

un défi lancé à l'humanité ?
dont le cynisme n'a plus de bornes, lui.
Que répondra à cela le jésuite Doncœur

qui courut à la boucherie, et qui, ose l'aifi¬
cher sur les murs de Paris, lui qui s'insur¬
ge (bien à tort d'ailleurs) contre l'Am¬
nistie ?

Que. répondront toutes ces fripouilles
qui, de Castelnau à Daudet, préconisent
une ère de sang et de terreur !
Nous entendons discuter avec cette cli¬

que de . vauriens qui se targuent de reli¬
gion, si cette religion se rapporte à leur
moral, nous pourrons la classer au fron¬
ton de la tyrannie la plus féroce !
Mais, en dehors, de ce cheptel, propa¬

geant le choléra sur la planète, il est heu¬
reusement des hommes et des femmes
pourvus d'un cœur, A ceux-là nous leur
disons :

Jusqu'à quand allons-nous laisser égor¬
ger et supplicier des innocents ?
Allons-nous, enfin, taire nos rancunes et

nous unir pour l'obtention d'un geste in¬
dispensable et très pressant ?
Que pèsent nos vicissitudes, nos maux ?'

Que sont nos revendications matérielles,
en regard de l'épouvantable martyrologe
de ceux qui, bannis de l'humanité, atten¬
dent vainement la fin de leurs tortures ?
Il n'y a vraiment qu'en nous qu'ils puis¬

sent encore espérer.
Alons, camarades, songeons que là-bas

la mort n'attend pas.
Qu'en ce Premier Niai un cri terrible et

puissant monte de nos poitrines : l'Amnis¬
tie ! Alors seulement, quand fiûus aurçns
brisé les chaînes des bagnes, quand, nous
auront ouvert toutes les prisons, avec nos
amis, nous pourrons songer à briser les
nôtres. 1 .

Si nous ne sommes pas capables dé cela,
nous sommes de bien piètres révolution-
nairee.

Henri CASTHELAZ.

Policiers et fascistes sont unis contre les ouvriers.

La grève générale révolutionnaire balayera tous ces chiens de garde.

Coups de Griffes
Le parlementaire et journaliste bien pen-,

sant Taittinger rêve des lauriers de Dérou-'
lède, l'ancien chef des écervelleurs nationa¬
listes de l'affaire Dreyfus.
Avec le concours du Castelnau et autres

Binet-Valmer, il vaut implanter en France
et particulièrement à Paris les moeurs fas¬
cistes qui régnent principalement en Italie!
et en Espagne. |
Pierre Taittinger aspire à être notre Mus¬

solini ou le Primo de Rivera national, cer- ;
tes, il court des chances, mais il court aussi i
des risques... qu'il a librement choisis ! I
Les mœurs que veut nous imposer le

président des Jeunesses Patriotes, nous les
connaissons, l'expérience de Mussolini en
Italie, pour ne citer qu'un exemple de réac¬
tion féroce à travers le monde, nous édifie
et nous terrifie.
Oh ! non, nous ne pouvons oublier que,

des milliers de militants et ouvriers révolu-!
tionnaires furent lâchement assassinés,,
torturés, bastonnés, emprisonnés et exiléV,
Nous avqns présente a la mémoire la des* l

truclion des Bourses du Travail, des Mai¬
sons du Peuple, des Coopératives, des im¬
primeries. des journaux anti-fascistes par.
le vandalisme et l'incendie des milices po¬
licières, des mercenaires fascistes.
Le directeur de la Liberté (H?) *ef toute sa

clique fleurdelisée ainsi que tous ses réac- •
tionnaires républicains y compris, sa meu¬
te de politiciens démocrates et apostats so¬
ciaux se sont-ils figuré un seul instant que
nous assisterions en spectateurs à ses me¬
nées, à leurs menées de terreur, de vio¬
lence et de dictature.
Quelle erreur !
Qui sème le vent récolte la tempête, les

événements de Montmartre le démontrent
magistralement, et il est inutile que la près,
se stipendiée par les fonds secrets continue
à verser des larmes de crocodiles et à bro¬
der un roman mensonger sur les victimes
de ce drame social et sur les pseudo-incul¬
pés, contre qui toute la presse hurle à la
mort, sans rimes et sans raisons...
Fermez vos gueules, 6 ! fournaleux qui

avez applaudi sadiquement à tous les
assassinats des prolétaires, des révolution-
naires et des anarchistes.
Finissez votre comédie macabre, le sang

dégouline de vos plumes, vous êtes des
chiens de garde monstrueux ! Fermez vos
gueules !
Ici, nous ne sommes pas des amis de

ceux que Ton accable. Nos divisions pro¬
viennent de raisons théoriques et révolu¬
tionnaires, simplement ! Cependant, nous
déclarons que nos sympathies vont à leurs
victimes, car nous serons toujours irréduc¬
tiblement dressés contre tous les chasseurs
et, par conséquent, avec tous les chassés,
av9€ tous les traqués.
Les tentatives de réaction fasciste dont

M. P. Taittinger est l'animateur sont dan¬
gereuses pour l'avenir du prolétariat, pour,
la liberté et pour la Révolution intégrale.
Que le peuple révolutionnaire, que le

mouvement ouvrier y songent sérieuse¬
ment en ce jour de 1er Mai.
Quant aux anarchistes, toujours les

premiers pour les causes nobles, qu'ils se
préparent, qu'ils soient viqilants, qu'ils OU'
blient les querelles, l'heure est grave.

J.-S. Boudoux.
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1ÏES BE 11 SEMAINE
La 21* loi sur les loyers

La machine à fabriquer des lois a sorli
la semaine dernière une nouvelle loi sur
les loyers.
Tout ce qu'on peut en dire, c'est qu'elle

va faire gagner de l'argent aux hommes
de loi et n'apporte presque rien de bon
aux locataires.

Le métier de marin est dangereux
Dans l'étang de Berri, une bourrasque a

fait chavirer un bateau. Quatre marins se
sont noyés. La presse ne célébrera pas
1' « héroïsme » de ces pauvres gens, qui
pourtant sont morts, eux, en accomplis¬
sant une besogne utile à la société.

Un million et demi de bijoux
La comtesse russe Hélène Képinow

s'est fait enlever par sa femme de cham¬
bre des bijoux valant 1.5O0.ÛJ0 francs.
Ne cherchons pas quelle est la plus vo¬

leuse de la domestique ou de la patronne ;
qui dépense pour se parer de quoi rha- I
biller de neuf tous les enfants d'une ville
moyenne.

Excès de zèle dangereux
Au douar Chahma, près de Djidelli, deux

agents du flsc venaient saisir un stock de
marchandises. On sait comment ils s'y
prennent et avec quel mépris des indigè¬
nes. Ceux-ci Les ont tués.
Pourquoi diantre aussi, aller tracasser

les gens chez eux ?
La France est généreuse

Moulaï-Hafid, qui élqit en Espagne,
vient en France. Notre gouvernement,
toujours généreux avec nos sous, va lui
faire une pension « lui permettant de vi¬
vre honorablement ».

Rien ne vaut, pour être bien traité par
une République, que d'être un monarque,
déchu ou en exercice.

Qu'en pensez-vous, les vieux oucriers?
Et toi, le vieux Leperron, Si ans, de Belle-
Eglise dans l'Oise, qui s'est pendu parce
qu'il ne trouvait plus de travail.

La guillotine fonctionne
Dans le temps jadis, les radicaux com¬

battaient la peine de mort. Une ardente
campagne, appuyée d'arguments sérieux
et probants, avait été faite.
Mais Doumergue a oublié tout cela.

Jeudi dernier, il a encore laissé guillotiner
à Paris, l'arabe Loukdiès Lakdar.
C'est La réaction qui s'opère dans tous

les domaines.
On va construire des navires

Le Gouvernement Painlevé a succédé à
celui d'Herriot, à cause de la crise finan¬
cière et de la banqueroute imminente de
l'Etat
Le premier projet du gouvernement

est... la construction de 19 nouveaux na¬
vires de guerre. C'est probablement le
commencement de la réalisation du pro¬
gramme d'économie.
Plus ça change, plus c'est la même cho¬

se Avec les uns comme avec les autres,
les gros fournisseurs capitalistes sont
toujours sûrs de faire leur beurre.

Une manœuvre patronale
Des industriels du textile de Roubaix-

fourcoing, pour protester contre les exi¬
gences du fisc français, cherchent, dit-on,
à transporter leurs usines en Lombardie.
Dire que les p. c. d. t. prolétaires se

sont fait casser la gueule pour défendre
la propriété de ces bons patrons patrio¬
tes! !

En Bulgarie
La répression continue avee acharne¬

ment et férocité. Arrestations, exécutions,
La censure jouant, nous n'avons aucune
précision.
Mais les ouvriers révolutionnaires n'ont

pas l'air de se rendre si facilement. Des
combats ont lieu un peu partout.
Le bourreau Tsankoff finira par soulever

contre lui toute la population.

Hindenburg élu
O beauté du suffrage universel. Le

« seigneur de la guerre », maréchal Hin¬
denburg, est élu p,nr plébiscite, président
de la République allemande.
Le suffrage universel est comme un

homme saoul. Il va à gauche, il va à
droite.
Si on n'a que ce moyen de transformer

la société, ce sera bien pour l'an G50.000.
Nos honorables en vacances

Députés et sénateurs sont partis en va¬
cances, sans même avoir voté le budget.
Ça n'empêche pas les percepteurs cle fonc¬
tionner. Les guignols sont partis, mais les
vrais gouvernants restent.

archisme a bon doslLe Ç?5Le

La Guerre au Maroc
II y a quatre mois environ, dans le « Li¬

bertaire » quotidien, nous dénonçions les
menées des impérialistes irançais et du
commandement militaire français au Ma¬
roc, qui prenait des mesures, renforçait îes
troupes, faisait construire une roule pour
être prêt à intervenir contre les Riffains.
Quelques nouvelles de ces jours derniers

indiquent que nous avions vu juste.
On prétend c'est la presse qui le dit

— que les Riffains font des inours ons sur
le territoire français et que des troupes cont
envoyées à pied d'oeuvre.
Toutes les dispositions d'attaque étant

prises, le prétexte est vite trouvé. Il ne
varie pas dans l'histoire, étant toujours le
même Des nouvelles truquées ou imagi¬
naires, d'attaques des indigènes, prépa¬
rent l'opinion publique à tccepter le coup
de force militaire qui se préoa-e.
Herriot a déclaré à la Chambre, en ce

temps-là, que la France n'interviendrait
pas. Et elle va intervenir... si ce n'est déjà
fait. Croyez aux serments des politiciens.
D'autre part, un violent combat a eu lieu

en Mauritanie, à 100 kilomètres d'Atar. Les
dépêches officielles disent qu'un détache¬
ment français a été assailli par les hom¬
mes des tribus et qu'un capitaine, ainsi
que six tirailleurs ont été tués de « notre »
côté. Naturellement, ce sont toujours les
lapins, c'est-à-dire les indigènes, qui ont
commencé.
Le militarisme français, à la solde des

chercheurs de concessions, ne veut déci¬
dément pas ficher la paix au monde.
Il faut toujours qu'il fasse couler le sang

fans quelque coin du monde. Il est en train
de faire mijoter quelque mauvais coup de
grande envergure au Maroc.
Les travailleurs vont-ils. une fois de plus,

laisser le massacre s'organiser ?
Aux militants et aux organisations de

surveiller de près ce qui se trame au Ma¬
roc.

Il est absolument utile, dans l'in¬
térêt du « Libertaire » aussi bien que
dans votre propre intérêt, de vous

recommander de votre journal au¬

près des maisons qui nous donnent
de la publicité.

Reprenons à notre compte ce sous-titre de
la goujaterie de « L'Humanité » concernant
le cas ne Lucien Rebuffé. 11 est facile de pré¬
senter tous les anarchistes comme des ban¬
dits en établissant que Rebuffé est un pro¬
duit anarchiste : on aboutit aisément à pa¬
reille conclusion, quand on est mû, comme
les gens de « L'Huma », par une haine
recuite, au lieu d'être animé du besoin de
rechercher la vérité.
J'ai un peu connu Lucien Rebuffé à « i.a

Ruche », et beaucoup plus deux de ses pa¬
rents. Ce qui me permet de dire -pertinem¬
ment que le malheureux n'est qu'une vic¬
time de 1' « ordre social ».

Lucien Rebuffé appartient à une honnête
famille de travailleurs, il est même le fils
d'un obscur militant ouvrier. Mais — tare
originelle — le père Rebuffé avait accom¬
pli son service militaire à la campagne du
Tonkin : il y contracta les pernicieuses liè¬
vres et en rapporta une santé à jamais al¬
térée, sujet à de terribles crises d'entérite
qui devaient finalement l'emporter, âgé de
moins de cinquante ans, pendant la guer¬
re, après de longues et horribles souffran¬
ces.

Ceux que la » mère Patrie » a ainsi abî¬
més ne devraient pas faire souche.
Mais on ne sait pas, l'on est un pauvre

diable, ignorant, et puis, l'on a espoir de
guérir, et de ne transmettre aucune tare
à ses enfants... Le brave homme eut qua¬
tre enfants. C'est bien difficile d'élever qua¬
tre gosses, à Paris, avec ses bras et une
santé détruite aux colonies... les garçons fu¬
rent mis à la Ruche ; les filles gardées au
foyer.
J'ai en dépôt, depuis des années, des li¬

vres de ce défunt camarade : ce sont toutes
les brochures et alnianachs des socialistes,
des foopérateurs, des syndicalistes, des
anarchistes de l'époque : ii y en a cinq gros
volumes reliés ; j'ai aussi, également reliées,
des œuvres de Grave, de Malato, de Reclus
et autres. Non, messieurs de « l'Humanité »,
ce n'est pas cet enseignement, ce n'est pas
le « .milieu anarchiste » qu'était cette fa¬
mille qui a fait un » assassin »...
A la « Ruche », une grande liberté, une

grande bienveillance pour les enfants. Un
tel régime n'était pas, on s'en doute, sans
inconvénient dans un internat, étant don¬
né le nombre des pupilles, mais en ce qui
concerne Lucien Rebuffé, qu'on s'efforce de
représenter comme un monstre, il importe
de ne pas laisser dans l'ombre une remar¬
que très essentielle : les enfants de « La
Ruche » ne se battaient jamais. I! est vrai
qu'ils n'étaient jamais battus dans leur
esprit, il était également honteux, aux adul¬
tes, de battre des enfants, à des enfants
de se battre. Les enfants de « La Ruche »

n'ont jamais été formés au maniement d'au¬
cune arme, à aucun exercice ayant une pa¬
renté quelconque avec l'attaque ou la dé¬
fense. comme les exercices militaires im¬
posés aux écoliers. Par contre, ils jouaient
beaucoup, sautaient, glissaient, couraient,
grimpaient aux arbres...
Lucien Rebuffé resfa dans ce « milieu »

(vraiment nocif, n'est-ce pas ?) jusque vers
l'âge de 17 ans II y apprit le métier de
menuisier, et quitta volontairement « La
Ruche » pour aller à Paris se perfectionner
dans son métier. Il revenait souvent à « La
Ruche » les dimanches ou quand il chô¬
mait. Je ne le connus qu'alors, et je me le
rappelle très bien : bel adolescent aux traits
réguliers, au visage calme, au teint rosé
et à longue chevelure blonde qui lui don¬
naient plutôt l'apparence d'une jeune fille...
Je le revois en juillet 1914 (époque de grand
chômage) : la nuit tombe, dans la cour
de « La Ruche » : les pupilles — enfantsi,
jeunes filles, jeunes gens — et une partie
des adultes dansent, en chantant, à leur cou¬
tume, une grande ronde. Le chœur monte
dans la nuit, l'immense ronde se déroule,
tantôt rapide et tantôt lente, — et c'est
très beau ! J'admire cette ronde et c'est
dans ce souvenir que je revois le mieux
Lucien Rebuffé : il se donne à la ronde avec
ardeur et gravité, il tient par la main deux
petits ; vêtu seulement d'une chemise aux
manches relevées et d'un pantalon de toile
blanche, pieds nus. poitrine nue, très droit,
très fier, la tête rejetée en arrière, ses che¬
veux l'auréolant, il est pleinement beau,
heureux et innocent.
Pouvais-je deviner, alors, qu'un mois plus

tard, ce serait la guerre ? et que, dix ans
plus tard, Lucien Rebuffé tuerait deux ca¬
marades, en des drames obscurs sur les¬
quels on ne saura réellement que ce qu'il
en a dit, ces drames n'ayant eu nul té¬
moin...
Mais qui aurait pu prévoir tout cela ?

Lucien n'avait rien du « précoce criminel ».
Point brutal, il ne se plaisait qu'avec les en¬
fants. Se disant dès lors individualiste, il
avait le mépris des jeunes pour les adver¬
saires de tendance que nous étions, nous
anarchistes communistes, et, peu enclin à la
discussion, préférait nous ignorer : froid et
point bavard, il ne s'animait vraiment que
dans les jeux d'enfants.
Vint la guerre. Lucien, peu robuste, fut

réformé. Mais il fallait vivre. Aux menui¬
siers, il ne s'offrait, comme travail, que
l'aviation militaire. L'usine de guerre, avec
ses douze heures de vie militaire, et le but
du travail, pour un enfant de « La Ruche »,
c'était doublement monstrueux. Un beau
jour, avec trois copains. Lucien Rebuffé fut
pincé dans une affaire de faux billets de
cinq francs.
Oh ! ilç n'y allaient pas comme Herriot

ou Poincâré, par milliards, les pauvres gar¬
çons. Ils étaient d'une enfantine naïveté :
ils en avaient fabriqué pour quelques mil¬
liers de francs et n'en écoulèrent même pas
pour trois cents francs, parce que leurs bil¬
lets avaient tous le même numéro ! !
Pour <y> « tort » minime fait à l'Etat (ohé,

Loucheur !) les quatre camarades récoltè¬
rent, malgré leurs avocats dont Moro-Giaf-
feri, un ensemble de vingt années de ré¬
clusion, dont cinq pour Lucien Rebuffé.
Lucien avait alors vingt ans. Il n'avait

fait de mal à personne qu'à l'Etat, person¬
nage imaginaire. Il dut tirer cinq ans à Me-
lun ! L'abominable avenir pour un être jeu¬
ne, élevé en liberté, n'ayant été « brisé » ni
par la famille, ni par l'école, ni par l'usine,
ni par la caserne. Pour un être qui n'avait
subi aucune contrainte, commencer à vingt
ans par la contrainte de la prison centrale,
c'était abominable.
Et Lucien Rebuffé élait le plus fier des en¬

fants de « La Ruche ». La prison, qui exas¬
père tant d'êtres doux et timides, devait
exaspérer jusqu'à la fureur un être aussi
fier, aussi entier, aussi avide de liberté que
l'était Lucien
Qu'il se soit disputé avec un camarade

au point de perdre la tête et de le tuer, cri¬
me qui entraîna le second, cela est atroce
sans doute, mais non très surprenant pour
qui sait ce que la prison fait de la plu¬
part des hommes : des demi-fous, des ma¬
lades physiques et moraux, des êtres que
la privation d'air, le manque absolu de li¬
berté, la mauvaise nourriture, le travail
idiot et férocement exploité, les tracasseries
des gardiens, des êtres que tous ces mal¬
heurs accumulés ont rendu irascibles.
Le bonheur rend doux : à l'âge de 18 ans,

où tant de jeunes gens font des noces bêtes.
Lucien Rebuffé chantait d'enfantines chan¬
sons et dansait des rondes avec des en¬
fants • Le malheur rend méchant : dix ans
après, avant tiré injustement 5 ans de cen¬
trale. le même jeune homme tue deux ca¬
marades Le même ? non. hélas ! ce n'est
nlns le même • la prison a tué l'être jeune,
beau innocent : plie a rendu un bagnard
que la moindre dispute amène au crime, que
la crainte du châtiment trop connu porte
à un deuxième crime...

Lucien Rebuffé, victime de l'Etat mono¬
poleur de la fausse-monnaie, victime de la
répression étauste, victime aussi, sans dou¬
te, des fièvres rapportées par son pere du
Tonkin, le malheur de ta uestinée endeuille
aujourd'hui tous ceux qui t'ont connu, de
pies ou de loin. Tous les enfants de « La
Ruche », ses instituteurs, ses fondateurs, ses
collaborateurs, les militants des organisa¬
tions ouvrières qui la soutinrent de leurs
souscriptions, tous ont, depuis deux jours,
le cœur affreusement serré. Ceux qui ont
connu la famille Rebuffé ont la consoiation
— ô consolation pleine d'amertume ! — de
songer que le père et la mère au moins
n'en seront pas crucifiés (il y a 8 ans qu'ils
sont morts...). Cependant, il reste une fa¬
mille, plongée à nouveau et à jamais dans
le malheur et Ma honte immérités, une ra¬
mifie très tendre et très unie. Je songe sur¬
tout à une jeune fille que je connais, nien et
que j'aime pour son excellent cœur : rendue
à 16 ans neurasthénique, croyait-on, par les
.norls successives de son père et de sa mè¬
re ; elle a eu le courage, pendant cinq ans,
sans manquer jamais, d'aller passer ses di¬
manches à Malun, en visite au frère pri¬
sonnier — après avoir travaillé toute la
semaine... Pauvre petite, c'est toi, ù ma
chère enfant, que ce nouveau malheur frap¬
pe le plus. A notre propre consternation —

à nous qui l'avons connu à peine — je puis
deviner quelle immense douleur est la
tienne.
Ah 1 messieurs de « l'Humanité », si vous

pouviez voir cette pauvre petite Antigone,
qui, pour être fille et sœur d'ouvriers.'n'en
est que plus sublime dans sa piété frater¬
nelle* ; si vous pouviez la voir — mais je
ne vous y mènerai pas, car vraiment vous
n'êtes pas dignes de cette « sœur d'assas¬
sin » — peut-être auriez-vous honte des igno¬
bles choses que vous écrivez sur nos fa¬
milles et nos milieux d'» anarchistes dégé¬
nérés » '?
Pauvres politiciens, qui vous dites mar¬

xistes et prétendez nous marquer du mal¬
heur d'une jeunesse dévoyée par la guerre
et la répression étatiste, vous êtes bien à
plaindre. Vous croyez nous flétrir en nous
lançant le nom d'un malheureux... ? Aux
yeux des imbéciles, peut-être ; mais pour
ceux de nos lecteurs qui tant soit peu nous
connaissent, toute confusion est impossible
et vous risquez de leur donner des doutes
sur votre bonne foi. A quelque degré que
soit « coupable » Rebuffé, n'est-il pas, en
tout cas, responsable de bien moins de
morts d'hommes que votre Cachin, votre
Treint, votre Vaillant-Couturier, et tant d'au¬
tres assassins « de la grande guerre » dont
vous faites des idoles ? Eugénie C.
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Aux environs du Premier Mai 1891, une
active propagande avait été faite dans les
milieux ouvriers internationaux pour don¬
ner à la démonstration mondiale proléta¬
rienne le caractère de grandeur et l'allure
qui convenait à ce genre de démonstration
populaire.
Les groupements politiques, les organi¬

sations syndicales s'apprêtaient à y parti¬
ciper en y apportant toute la puissance de
leurs membres. Geux-ei s'y préparaient
avec toute l'ardeur de leur foi.
A cette époque, on ne donnait paa encore

à la manifestation du Premier Mai un but
définitif. Le prolétariat universel cher¬
chait encore ses directives qu'il ne trouva
qu'un peu plus tard. L'idée neuve de celte
démonstration était imbue d'esprit de pon¬
dération et de-calme qui avait caractérisé
le Premier Mai de l'année précédente où
les ouvriers des divers pays s'étaient bor¬
nés à des chômages peu généralisés et à
des visites aux pouvoirs publics sous la
conduite des élus socialistes.
Dans de rares centres seulement le Pre¬

mier Mai avait prie l'aspect d'un événe¬
ment révolutionnaire.
En'serait-il de même en 1891 ? Tout por¬

tait à le croire, malgré la peur éprouvée
dans les milieux bourgeois.
En France, le gouvernement du sinistre

Constans prenait des mesures militaires
La troupe était « travaillée » en prévision
d'une besogne réactionnaire qu'on atten¬
dait d'elle. Les policiers s'apprêtaient à
.foncer, en cas de besoin, sur les manifes¬
tants éventuels.
Confiante en sa force, la classe labo¬

rieuse française voulut cependant se mon¬
trer égale aux prolétariats voisins. Dans
les villes et les campagnes, une vigou¬
reuse propagande anarchiste et socialiste
avait été faite. On pouvait penser que tous
ces efforts dépensés auraient une influence
et donnerait de l'ampleur au Premier Mai.
La veille, à Saint-Denis, salle Mérot, se

tint une réunion publique à laquelle
avaient été invités tous les travailleurs de
la région. L'assistance fut nombreuse. A
la tribune se succédèrent maints orateurs
dont les paroles enflammées et les argu¬
ments convaincants furent couverts d'ap¬
plaudissements enthousiastes.
La réunion se poursuivait quand, vers

10 heures du soir, plusieurs compagnons
entrèrent. L'un d'eux. Descamps, portait
sur l'épaule un pot à colle. Les autres
avaient, sous les bras, des paquets d'affi¬
ches destinées à être collées la nuit sur
les murs de la banlieue.
Descamps, cet homme, savait joindre la

parole à l'action. En quelques enjambées,11 escalada la tribune et parla, son tour
'venu. Sur la salle, comme galvanisée,
passa un long frisson, le frisson avant-
coureur des grands événements.
A trente années de distance, nous ne

pourrions répéter textuellement ce qu'ildit. Il évoqua les journées tragiques etmémorables de mai 1887. à Chicago. Il en
appela à la conscience des prolétaires pa¬risiens auxquels les révolutionnaires sud-
amtrieains avaient donné un grand exem¬
ple, et quel exemple 1!
Ensuite, Descampts développa les rai¬

sons qu avaient les ouvriers anarchistes
de se trouver à l'avant-garde de tous les
mouvements populaires.
La réunion prit fin et l'orateur anar¬

chiste, ainsi que ses camarades, ayant re¬
pris pinceaux et placards, s'enfoncèrent
dans la nuit pour continuer l'affichage in¬
terrompu.
Le lendemain, oe fut la manifestation.

Partis de Saint-Denis, les militants liber¬
taires, drapeau rouge en tête, traversèrentSaint-Ouen et Clichy et se dirigeaient versLevallois-Perret.
Un galop de gendarmes. Un arrêt des

manifestants. Pif ! Paf ! Les revolvers par¬tirent des deux côtés en même temps. Labataille fut à la fois courte et rude Trois
compagnons : Descamps, blessé.Dardare et
Léveillé demeurèrent entre les mains des
gendarmes.
Vaincue par le nombre, la petite poignéede héros plébéiens se retrouva quelnues

mois plus tard en cour d'assises, oe pro¬
cès dit « des anarchistes de Clichy » qui
dans l'histoire ouvrière, tient sa ' place à
côté de celui qui a servi d'épilogue à la
tragédie de Fourmies.
Camarades, tous debout pour le Premier

Mai 1923, afin de commémorer ces vic¬
times du devoir. Antoine BELIERE.
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L'historique du premier mai étant connu
el archi-connu par les militants, point
n'est besoin d'y consacrer une grande
place.
Il est pourtant d'un intérêt assez vif, en

se plaçant à notre point de vue particu¬
lier, de constater l'effort fait, depuis les
débuis du premier mai, par les anarchistes
pour donner à cette journée ouvrière le ca¬
ractère d'une revendication de transforma¬
tion sociale.
C'est tout d'abord, tout à l'origine du

premier mai, les douloureux événements
de Chicago, la pendaison de nos camarades
américains, après un procès digne de tous
les procès intentés par la justice de classe.
Pour l'amélioration du sort des ouvriers,

pour les huit heures, les anarchiste avaient
soulevé les prolétaires, fait trembler un
moment la bourgeoisie, qui s'est vengée
cruellement, comme elle le fait toujours.
Puis c'est la bagarre de Clichy, en 1891,

à la suite de laquelle prison et bagne s'ou¬
vrirent pour quelques-uns de nos militants.
jÇe sont les deux plus gros faits. Par

la suite, à chaque premier mai, les cama¬
rades anarchistes se sont trouvés au plein
milieu des manifestations, à l'avant-garde
de la bataille sociale.
Chaque premier mai a coûté des coups

ou de la prison à quelques-uns des nôtres.
Ils furent les victimes désignées à la vin¬
dicte bourgeoise, parce qu'ils furent ceux
qui apportèrent, dans ces manifestations,
l'ardeur que seul peut donner un idéal élevé
et une volonté ferme.
Si je rappelle, même brièvement, cette

participation de nos éléments au premier
mai, et les souffrances endurées par eux
pour ia cause de l'émancipation ouvrière,
c'est uniquement pour montrer à ceux qui
voudraient nous dénier le droit, en tant
qu'anarchistes, de nous occuper de la ques¬
tion sociale, et du mouvement ouvrier, que
ce droit, nous l'avons acquis paj^ les sacri¬
fices de ceux qui tombèrent en anarchistes,
en combattant dans les rangs du proléta¬
riat.
Martyrs de Chicago, bagnards ou exilés

de Clichy, et vous .tous par centaines, dans
tous les pays du monde, qui sacrifièrent
tant de vous-mêmes, ne seriez-vous pas in¬
finiment tristes d'apprendre que votre idéal
est repoussé avec dédain, méprisé même
par ceux qui ne font que continuer à r.uivre
la route que vous avez tracée ?
Depuis ses débuts, le premier mai a vu

les anarchistes se mêler à la foule des pro¬
létaires revendiquant Et ils continueront.
Car nous n'entrevoyons pas la révolution

sociale à la façon des autoritaires. Pour
ceux-ci, un coup de main réqssi, une élec¬
tion satisfaisante suffisent pour les porter
au pouvoir. Rien n'est changé alors, sauf
le nom des hommes qui dirigent. Pour ce
léger changement qui n'inquiète pas beau¬
coup la bourgeoisie et laisse à leur place
les ennemis du peuple : juges, policiers,
soudards et autres larbins de l'autocratie,
les privilégiés n'opposent qu'une légère ré
sistance, car ils savent ne pas y perdre
grand' chose.
Mais pour une révolution sociale, trans¬

formant totalement la face de la société
jusque dans ses bases, il en va tout autre¬
ment. Un coup de main opéré par une poi¬
gnée de partisans n'ayant devant eux
qu'un adversaire affaibli ou volontairement
non résistant, ne suffit pas.
Contre la révolution sociale véritablement

populaire se dresseront les innombrables
castes de privilégiés et parmi elles nombre
de personnes qui flattent aujourd'hui le
peuple par des discours démagogiques.
La transformation sociale intégrale ne

peut s'accomplir que par les efforts conju¬
gués de tous ceux qui souffrent aujour¬
d'hui, aussi bien et davantage efforts re-
oonstructifs qu'efforts destructifs.
Le prolétariat a à sa disposition une arme

terrible, c'est la grève générale. Devant
elle, devant tous les prolétaires des villes
ou des campagnes arrêtant provisoirement
le travail pour aller au combat, aucune
force de réaction ne peut tenir. Les revol¬
vers des flics et les matraques des fascistes
s'évanouissent devant la levée populaire.
C'est en cela que le premier mai com¬

porte pour nous une haute signification.
Mobilisation d'un jour de la classe ou¬

vrière, en vue de la grande bataille so¬
ciale, il est le coup de sonde permettant à
l'état de conscience du prolétariat de se
révéler.
Le premier mai indique mille fois mieux

et plus clairement que n'importe quelle
oonsultation électorale, l'état d'esprit du
prolétariat.
Par le fait même qu'il exige un effort,

il acquiert de la valeur révolutionnaire .

Le premier mai est une affirmation di¬
recte des revendications ouvrières, s'ap-
puyant sur une démonstration. Et cela vaut
mieux que tous les discours des politiciens,
si rouges se prétendent-ils.
Les anarchistes ont compris toute la va¬

leur du premier mai. C'est pourquoi on
les verra toujours, ce jour-là, participer à
la manifestation prolétarienne.

G. B.

Tristan Gomre
Corbière était un homme laid, d'appa

rence maladive, mais d'une étonnante éner¬
gie morale ; ce caricaturiste se piaisait à
improviser de mordants poèmes ; chaque
pièce de cet écrivain ressemblait à des
eaux-fortes : ce Breton vécut A Paris dans
un monde d'artistes qui l'exalta et le pour¬
rit ; ce Parisien n'eut rien tant en horreur
que la terre ferme el célébra, comme ja¬
mais avant ou après lui nul ne le fit, les
naufrageurs et les marins. Pour se compo¬
ser une figure originale, il se plut à raser
barbe et sourcils "et troqua son nom d'E¬
douard contre celui, plus excentrique, de
Tristan ; mais à 30 ans il se tua d'une
fluxion de poitrine qu'il prétendit guérir
en se promenant tète nue par les nuits d'hi¬
ver. « Ame blasée, inassouvie — gâcheur
de vie hors de propos — il mourut en s'at-
tendant vivre — et vécut, s'atteodant mou¬
rir. »

Individualiste, libertaire, il lui répugna
d'écrire comme les pontifes officiels de
l'alexandrin et d'écraser sa pensée sautil¬
lante sous le poids d'un rytnme barbare.
Il composa comme il sentit, avec une verve
endiablée, volontiers canaille, un humour
fheisif, en ricanant sans cesse pour mieux
étuuiier de possinles sanglots. L'idée origi¬
nale, le mot net, la tournure hardie, ii les
arrêtait au vol comme des papillons et les
épinglait. dans son vers. Mais il ne les em¬
maillotait pas dans des phrases alambi-
quées et pédantes ; il les laissait tels qu'il
les avait saisis.
Ce jongleur aimait à jouer avec les mots,

les retourner, les faire scintiller puis, bru¬
talement, comme lassé, il les jetait au pa¬
nier à moins qu'il n'allât, par gentillesse,
en offrir pêle-mêle quelques-une à de gra¬
cieuses amies. Car Corbière devint parfois
amoureux, mais ces amours jaunes dans
lequels il se débattit furent insolites ainsi
que le poète lui-même. Il déteste avec fou-

| gue les vierges bourgeoises gommeuses et
gommées que la bienséance vous condamne
à courtiser. Il voulut des amours libres,
nullement poseurs, mêlés d'un peu d'amer¬
tume ausi. 11 célébra l'Eternel Madame,
ses ruses et ses beautés mais sans cetle
confiance en la femme qui caractérise au¬
jourd'hui des écrivains tels Vildrac ou Du-
liumel. « La passion, disait-il, c'est l'a¬
verse — qui traverse. — Mais la femme
n'est qu'un grain — grain de beauté, de
folie — ou de pluie — grain d'orage ou de
serein. »

« Mon amour à moi, déclaraî't-il par ail¬
leurs, n'aime pas qu'on l'aime 1 » Tant il
désirait se réserver une entière liberté
même dans le culte de la femme !
Corbière fut vraiment admirable lorsqu'il

célébra la mer et les matelots.
Nul ne comprit et n'exprima mieux que

lui la vie brutale des marins, leur âme à la
fois sensible et farouche ; et, par contraste,
nul ne manifesta mieux que lui l'emphase
ou la niaiserie de certains trop célèbres
chantres des flots, tels le père Hugo
« l'homme-ceci-tuera-cela » ou l'indécrotta¬
ble Loti, académicien indécemment épris
du frère Yves.
Corbière montra les gens de mer reve¬

nant du long cours exotique, dépaysés et
perclus, s'agonouillant aux pieds de Sainte-
-Anne, cette « mère taillée à coups de ha¬
che — tout cœur de chênê dur et bon —

sous l'or de ta robe se cache l'âme pured'un franc Breton ». Il les conduisit du
sanctuaire dont les murs se couvrent d'ex-
voto naïfs aux bouges infâmes où s'apaise
enfin leur soif d'amour brutal. Il les fit
se reposer, à la maison, au pays — puis,
bientôt, il les entraîna de nouveau sur l'o¬
céan, laissant sur le rivage leur « Douce-
Jolie », la fiancée qui — « peut-être, elle,
sera veuve avant d'être épouse ». — Enfin,
dans un poème unique en notre langue
par sa force tragique, et sa violence dou¬
loureuse, il dépeignit leur fin :

UNION ANARCHISTE
L'Union Anarchiste organise une tournée

de conférences avec le concours du cama¬
rade Chazoff, qui traitera :

La Religon au service de la Réaction
cl le danger fasciste

L'itinéraire proposé est le suivant :
Saint-Etienne.
Clermont-Ferrand, samedi 16 mai.
Thiers, lundi 18 mai.
Limoges.
Bordeaux.
Agen.
Montauban.
Toulouse, etc.
Que les camarades des villes qui veulent

profiter du départ de notre camarade veuil¬
lent bien se mettre de suite en rapport avec
région parisienne le Ter mai, à 8 h. 30,
Rendez-vous de tous les copains de la

Peyroux, 9, rue Louis-Blanc, Paris.

F. A. de la F. R.
boulevard Barbes, pour manifester en com¬
mun accord avec les copains du S. U.. B.
Tous debout ce jour-là pour prouver no¬

tre dégoût et notre haine à cette ploutocra¬
tie infâme, responsable de toutes les ini¬
quités sociales.

' Le C. C. de la R. P-
P.-S. — Les copains secrétaires des grou¬

pes sont priés de m'envoyer leur adresse
pour que je puisse leur envoyer le compte
rendu de l'assemblée des groupes de la ré¬
gion Sud de Paris.

Maurice Lacroix.
9, rue Louis-Blanc.

aux amln du libertaire
Pour ce premier mai et pour le lance¬

ment de l'hebdomadaire l'administration a

engagé de gros trais.
Autant qu'auparavant nous avons besoin

de votre aide. Nous devons continuer notre
agitation pour taire connaître et aimer no¬
tre journal, c'est pour cette raison que
nous comptons sur vous pour trouver des
abonnés et faire circuler des listes de sous¬

criptions. Que chacun tasse ce qu'il peut
pour notre « Libertaire ».

Eh bien, tous ces marins — matelots, capitaines,
Dans leur grand océan à jamais engloutis...
Partis insoucieux pour leurs courses lointaines
Sont morts — absolument comme ils étaient par-

[tis
... Qu'ils roulent infinis dans les espaces vier-

Qu'ils roulent verts et nus [gesl...
Sans clous et sans sapin, sans couvercle, sans

[cierges...
— Laissez-les donc rouler, terriens parvenus !

Ce poète individualiste, ce chantre à
l'âme de corsaire souvent déguisé en gui¬
tariste, eut encore le courage de clamer en
vers, le premier à notre connaissance, sa
haine et son mépris pour les superpatriotes
de la grande revanche. En 1870, en pleine
crise chauvine, il osa prononcer des paro¬
les d'homme et non des harangues de ci¬
toyen ; il décrivit la boucherie où périrent
les mobilisés du Morbihan et stigmatisa les
« citoyens décréteurs de victoires en cham¬
bre, — tyrans forains impuissants ! »

D'ailleurs, ne s'affirma-t-il pas un paria,
ne proféra-t-il pas cette idée anarchiste :

Ma Patrie... elle est par le monde
Et puisque la planète est ronde
Je ne crains pas d'en voir le bout...
Ma Patrie est où je la plante.
Je ne connais pas mon semblable ;
Moi, je suis ce que je me fais.
Le moi humain est haïssable
Je ne m'aime ni ne me hais...
Des Dieux ? — Par hasard j'ai pu naître
Peut-être en est-il — par hasard...
Ceux-là, s'ils veulent me connaître
Me trouveront bien quelque part.
— Où que je meure : ma patrie
S'ouvrira bien, sans qu'on l'en prié,
Assez grande pour mon linceul...
Un linceul encore : pour que faire 7
Puisque ma patrie est en terre
Mon os ira bien là tout seul.

Plus on relit les poèmes de Tristan Cor¬
bière, plus on s'attache à ce poète doulou¬
reux dont le rire sec et le parler cassant
déchirent. On aime ce conteur nerveux,
ce caricaturiste picaresque, cet amateur de
coq-à-l'âne, ennemi de l'amphigourisme
de la déclamation ou de la sensiblerie.
Corbière, pour avoir vécu dans le cloa¬

que littéraire, détesta les coteries, les cé¬
nacles et les clans ; il méprisa les écrivains
gueulards qui jouent avec emphase du
tam-tam sur la place publique où Jes mes¬
sieurs bien pensants qui s'étonnent et s'a¬
pitoient en d'ilisibles volumes sur leurs
intestins et leur pseudo-détresse.
Corbière fut un novateur dédaigneux des

règles préétablies, un ardent libertaire.
C'est sans doute pour ce motif qu il est in¬
connu du public et que, bien au'i! soit mort
depuis cinquante ans, 'es écrivains officiais
et consacrés organisent encore autour de
son œuvre l'odieuse conspiration du si-
lence.

A. Dauphin-Meunier.
.

QU'ATTENDS-TU
Camarade,

pour t'abonner à

L'Encyclopédie Anarchiste
Ne dis pas :

« Je m'abonnerai demain. »

Souscris
Aujourd'hui même

et envoie le montant de ton abonnement à
Sébastien Faure,

5ô, rue Pixérécourt, Paris (20)
Chèque postal : Paris, 733.91,

(Voir l'annonce en 4* page).

Eeîh©s
Le Provocateur

Depuis plusieurs mois, journellement, M,
Taillinger, le baoew menaçant, lançait atiq
ouvriers défis sur défis. « L'ordre menace
serait sauvé, te pays ne tomberait pas dant
l'anarchie, les jeunesses patriotes, vigou-
reuses et alertes, étaient prêtes à ripostert
à attaquer même pour rétablir en cas d<
besoin le calme à coups de matraques, d»
revolvers, de mitrailleuses. Nous citerons
un passage significatif du discours que pro
nonçait M Taittinger--à Luna-Park el qui
fut reproduit par l'Echo de Paris du 13
mars 1923 : « Les Jeunesses patriotes veu
lent opposer la violence à la violence , eltej
ont fondé des centuries tricolores, elles onl
à leur disposition des moyens de transport
leur permettant, en cas de troubles, di
porter leurs efforts aux alentours de Paris,
dans la fameuse zone rouge. »

Mous avons bien lu, les lascistes, aux di¬
res de leur « duce », étaient des gens men
veilleusement organisés, prêts à « mar¬
cher » en cas de troubles.
Ouvriers, exploités, savent la significa¬

tion de ce » en cas de troubles », ce qui
veut dire en cas de grèves, de manifesta¬
tions, de revendications, etc. etc.
Les provocations de M. Taittinger, pro¬

vocations écrites, provocations parlées, ne
tardaient pas à passer dans les faits ; c'est
ainsi que la « Liberté » annonçait triom¬
phalement l'exploit des sections de centu¬
ries incolores mobilisant ouu jeunes bour¬
geois armés qui furent transportés en ca¬
mions, en autos, dans la petite ville de Sè¬
vres ; vous pensez bien que ce déploiement
de force n'avait pas pour but. comme le dé¬
clarait Camille Agmard, dans la » Liberté »
du 17 avril, v. d'admirer le paysage ».

Ah ! camarades, devant toutes ces pro¬
vocations de Taillinger et autres, lequel
d'entre nous n'a pas serré les poings, le¬
quel d'entre nous n'a pas senti la Révolte
monter dans son cœur, et lequel d'entre
nous ne se sentait, et ne se sent pas en¬
core, prêt au sacrifice pour barrer la route
à la botte Mussolinienne ???
Oui ! à la botte mussolinienne, car Tait¬

tinger, le » aie/ » voudrait devenir un se¬
cond Mussolini.
Il ne faut jamais oublier que le fascisme

italien a uébuté par des mobilisations à la
mode de celle de Sèvres, par des expédi¬
tions punitives.
Nous avons devant nos yeux comme un

exemple qui vivifie nos Révoltés : le sou¬
venir des mUisac-es de nos pures ita/ums,
le souvenir des ignominies sans nom qui
immortaliseront les « chemises noires ».

Nous pensons au fascisme et à ses appren¬
tis ; jamais nous ne nous laisserons mettre
en infériorité par les bandes de Taittinger.
Les Révolutionnaires, les ouvriers com¬

munistes qui ont répondu infailliblement
aux centuries tricolores qui osawni déjàenvahir les quartiers populeux l'ont prouvé,
A la suite de ia riposte ouvrière. Le»

journaux, tous les journaux, à l'exception
de i'<i Humanité » qui eût, pour une fois,
L'attitude courageuse, flétrirent « l'odieus
attentat ». La brigade de fer qui s'était
faite décimer n'était, d'après leurs dires,
pas armée, Les jeunesses patriotes étaient
composées de jeunes gens inoffensifs, mais
o-lors M. Taittinger et son tournai avaient
bluffé avec ses « centuries » « qui tnar»
obéraient en cas de trouble « qui se bat¬
traient comme le font tes armées » ? Pour¬
quoi, M. Taittinger, amez-vouS organisé
un battage extraordinaire ! » Pour faire
peur aux ouvriers révolutionnaires ? vous
vous étiez trompé, on ne joue pas au fas¬
cisme : Ouvriers, nous avions pris pout
vraies, à la lettre, nos ignobles menaces,c'est vous qui avez créé l'atmosphère de la
bataille et, depuis, seriez-vous devenu un
peu plus raisonnable ? Non ! Vous conti¬
nuez vos provocations, vous ne désarmes
pas. On voit gue la mort de quelaues-uni
de vos suiveurs ne vous touche pas. Lévendredi 24 avril, à la fit ambre des dépu¬
tés, le bras bras tendu uers le groupe déM. Cachin, vous avez déclaré ; « Je vous
préviens : si nous sommes réduits à noué
défendre nous-mêmes, vous serez les pre¬
miers otages et les premiers exécutés. »

Ce jour là. M. Taittinger, vous avez me¬
nacé de mort ceux gui vous apparaissaient
comme les » chefs » responsables des évé¬
nements de la rue Danrémont ; en l'occa¬
sion vous vous êtes trompés, nous le dé¬
clarons, les ouvriers n'ont pas besoin dé.
commandements, ils savent comprendre et
se défendre par eux-mêmes. Votre déclara¬
tion reste malgré tout un enseignement
pour les révolutionnaires.
M. Taittinger, vous êtes le chef provoca- 'teur. Les anarchistes vous considèrent

comme tel.

■ ***

Dignité
Un homme ivre-mort est un être indignequi a aussi perdu la raison ; tel est le cas

de cet ivrogne qui déroba, rue Cardinei, unpot de crème pour en avaler le contenu. Il
en est mort..

Bavarde !
En Autriche-Hongrie, une femme députée(ma chere) a prononcé un discours qui aduré sept heures. Qu'est-ce qu'elle a bien

pu raconter, cette commère-phonographe fParions que les députés hommes ont «pous-sé » un « roupillon en l'honneur de leurcollègue femme. Sept heures ! ça fait rien...'
Bavarde...

Exagération
D'après le Liberté, « 60.000 patriotes et

peut-être davantage », allez-y pour 600.000
pendant que vous y êtes, auraient défilé à
l'enterrement des fascites tués rue Danré¬mont. Le journal de Taittinger va un rieufort. Nous connaissons un camarade quieut la patience de compter, à quelque choseprès, le nombre de « patriotes » qui assis¬taient à l'enterrement. Sa tâche fui très fa¬
cilitée, le défilé ayant eu lieu colonne parquatre. Il compta 1.424 rangées de 4 hom-
mes plus une centaine de personnes der¬rière les « sections ».

Une école de mouchards
On vient d'inaugurer à New-York uneécole policière où le publie sera admis On

ti»hb'^era " ''^Tt de rechercher son sem-bteble pour ensuite le livrer à la police ».

en grand mœurs ! M°uchardage organisé
40 années de prison

Un soldat américain qui avait écrit un
z 1àJ»Ur Russie, vient d'être condam¬ne a 40 ans d'emprisonnement. Rêvons-

nous ? hélas ! C'est la réalité.
vive 1 Amérique et sa statue de la « Li¬

berté ».

Un Voleur
Un jeune homme de 19 ans distribuait

aux passants, sur le boulevard de la Cha¬
pelle, des coupures de 5 francs Appréhendé
par des policiers, il reconnut avoir cam¬
briolé une charcuterie d'où il emporta
30.000 francs.
Mais que penser de ce jeune homme qui

« vola » mais qui ne conserva rien pour
lui ? On se le demande Les juges, eux, n«
regarderont pas à cela. Ils frapperont la
« voleur » imoitoyablement.
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Voici le retour de cette date fatidique,
ce retour nous rappelle que nous sortî¬

mes des exploités et des victimes de l'ac¬
tuel régime capitaliste. Comme dans les
premiers Mai passés c'est toujours l'exhor¬
tation à nous aimer et à nous respecter
un peu plus, à <*re mieux d'accord, plus
rebelles contre le patronat, plus cons¬
cients de l'heure que nous vivons, cette
heure riche seulement en inconnu et en
tristes surprises pour le prolétariat du
monde entier.
Au Premier Mai 1924, nous exposions,

brièvement la situation dans laquelle se
débattait le prolétariat de tous les pays
aux prises avec ses oppresseurs. Cette
année, il n'y a rien de changé au profit de
notre cause. Nous assistons, au contraire,
3, un développement de la réaction, jusque
dans les pays où l'on croyait à la puis¬
sance des traditions de liberté, aux bon¬
nes intentions de la démocratie, La réac¬
tion se manifeste sous les fo'rruos les
plus bestiales
Le fascisme dure toujours en Italie. Il

continue son œuvre de défense brutale
de la propriété privée, de i'Cglise, du Mi¬
litarisme, de l'Aristocratie, de toutes les
formes d'exploitation et d'oppression.
Le prolétariat italien en est réduit à des

conditions économiques et morales telles
qu'elles nous semblent au-dessous de cel¬
les que connut l'époque de l'Inquisition.
Plus que jamais aujourd'hui, l'Italie mo¬
narchiste et fasciste peut s'appeler le pays
classique de la misère, des prisons pleines
de travailleurs, de la tuberculose et do
l'assassinai prolétarien.
L'Espagne monarchiste, elle aussi, est

dominée par un groupe de criminels, d'as¬
sassins qui imitent du mieux qu'ils le peu¬
vent le banditisme fasciste italien.
L'AlUxmagno officielle représente tou.t

jours un point d'interrogation. Elle est un
danger permanent dans le concert euro¬
péen. D'une bourgeoisie qui sut ei bien
appliquer sur son prolétariat la formule :
« Prudence, duplicité, feinte », afin de le
maintenir dans l'esclavage et de le jeter
— contre sa volonté — dans la grande
tuerie humaine, il faut attendre tout ce
qu'il peut y avoir de plus pernicieux et
de plus néfaste.
Dans la France républicaine, dans cette

vieille France, qui toujours se proclama
large en hospitalité, dans cette France où
tous les réfugiés, les persécutés, tous les
martyrisés des divers pflys croyaient trou¬
ver un refuge, une minute de tranquilité ;
eh bien ! dans ces derniers mois, la reac¬
tion s'est accentuée contre tous ceux qui
ne se laissent pas docilement exploiter,
contre tous ceux qui conservent et expri¬
ment une pensée et un idéal de justice
sociale.
Pour toutes les victimes réfugiées dans

ce pays classique de républicanisme, de la
démocratie p| de tant de révolutions, la
France représente un enfer, un danger, si
bien que plusieurs camarades ont déjà été
livrés aux bourreaux de leur propre pays.
Dans la Belgique cléricale, le cochon

noir est; maître absolu sur les prolétaires.
Liberté, - bien-être, civilisation sont rayés
du dictionnaire de ce pays.
Dans lies pays de ce qu'on appelle la

, « Petite ^pt^pte », la réaction contre lès
aubwsifs se manifeste avec une rage
qui n'eut pas de précédents dans l'histoire
de ces prolétariats.
Dans les pays d'outre-Océan, la situation

n'est pas des plus brillantes.
En Angleterre persiste le chômage de

plus d'un million d'ouvriers depuis plus
de vingt mois Cette bourgeoisie qui s'est
spécialisée dans le brigandage financier et
commercial, peut, du jour au lendemain,
nous donner un exemple de son savoir en
aventure guerrière.
Les conditions économiques et morales

de nos camarades dans tous ces pays ne
sont certainement pas des plus avanta¬
geuses.
Dans la lointaine Amérique, il suffit de

la menace de mort qui pèse constamment
sur la tète de nos chers compagnons Sacco
et Vanzetti, pour se rendre compte qu'au
pays du dollars, dans cette république qui
fut jadis le berceau de la Liberté, qui hos¬
pitalisa les réfugiés de fous les pays du
monde, la liberté et la justice sont mises
au magasin de débarras.
Suppression de la liberté cela signifie,

en outre, plus mauvaises conditions éco¬
nomiques et morales de la classe ouvrière.
Nous avons cherché à décrire la plus

rapidement possible les conditions de vie,
de travail, de misère et de réaction aux¬
quelles sont soumis les travailleurs de
toutes les nations, petites ou grandes, qui
passent pour être à l'avantrgarde du pro¬
grès. de la civilisation et du bien-être so¬
cial.
Le coût toujours plus élevé de tout ce

qui est
^ nécessaire pour vivre à une fa¬mille d'ouvriers, les salaires misérables

que nous touchons actuelement, le nom-
respect de la journée de huit heures, l'ar¬
rogance des patrons, ta brutalité policière,
la réaction de tous les gouvernements, re¬
présentent les délices, les joies de notre
vie et de celles de nos familles.
Tout cela est en grande partie de la

faute de tous ceux qui s'écartèrent de la
vie syndicale, du mouvement social, qui
se mirent à la fenêtre pour attendre le
Messie, souvent pour critiquer, pour pro¬
voquer des dissentiments entre camarades,
pour lancer quelquefois des insultes et des
calomnies, en particulier cohtre ceux qui
voulurent à tout prix défendre le drapeau
de la lutte çtes classes, continuer l'œuvre
commencée par ceux-ci, combattus d'au¬
tres temps avec volonté et ardeur.
Nous sommes sûirs que dans chaque

foyer ouvrier on se plein!, on souffre, et
c'est pourquoi on voudrait améliorer un
peu cette situation qui devient chaquq jour
plus triste, plus préoccupante et qu; me¬
nace sériesement notre avenir et celui de
nos enfants.
Cette misère, ce mécontentement, cette

haine isolée, nous cherchons à les réunir
en un nœud indissoluble, à l'occasion de
ce Premier Mai.
La pensée tournée vers nos victimes,

vers tes belles 'luttes menées autrefois,
nous retrouvons la volonté, la concorde,
l'énergie, l'esprit de sacrifice et la foi de
jadis.
Que ce Premier Mai soit le commence¬

ment d'une ère nouvelle, le début d'un
vaste travail de propagande et d'action
révolutionnaire Qu'il représente non seu¬
lement la construction des moyens de dé¬
fense du présent, mais qu'il conserve sain
et sauf ce patrimoine, cet enseignement
pour les futures générations, pour qu'elles
puissent enfin se libérer de toutes les for¬
mes d'exnloitniinn. en instaurant la so¬
ciétés dos libres et des égaux.
Vive l'organisation syndicale, libérée de

!a syphilis politicienne et de tous les par¬
tis pniîtîrjnes !
Vivent les huit heures de travail I
Vive le Premier Mai !
Vivp la solidarité internationale des tra¬

vailleurs !
Vive la Révolution sociale !

| Vittorio MESSEROTTL

m

Premier Mai 1925 que seras-lu ?
Seras-tu la démonstration puissante de

la classe prolétarienne où tous, unis dans
un geste vraiment imposant démontreront
la force des exploités et leur ferme désir
d'imposer leur volonté ?
Ou seras-tu, comme tes derniers prédé¬

cesseurs, une ridicule journée ne démon¬
trant qu'une chose : le manque de cohé¬
sion des travailleurs et aussi la faiblesse
de leurs moyens ?
Où sont ces premiers Mai d'antan où le

pavé était seul foulé par ies exploités et
par les... représentants de l'autorité ! Où
les rpef.its bourgeois et même les gros
avaient entassé force mangeaille dau3
leurs appartements et où les parasites de
toutes essences attendaient anxieusement
le 2 niai pour savoir s'ils pourraient se
permettre de respirer largement !
Et pourtant à l'heure actuelle la classe

ouvrière n'est-elle pas plu? spoliée, plus
exploitée qu'en ces temps-là 1
La journée de 8 heures n'existe, en gé¬

néral, qu'en paroles.
Le pain est devenu à un prix exorbitant

malgré les tableaux comparatifs que la
» bonne presse » veut bien nous étaler
sous les yeux pour nous faire voir le pri¬
vilège que nous avons de ne le payer qu'un
franc cinquante !!!
La vie est en général plus de quatre fois

plus chère et non en rapport avec les sa¬
laires.
Les impôts directs et indirects nous égor¬

gent et nous laissent en tin de compte
comme les serfs des temps jadis !
Les taudis hors do prix, insalubres et

sans hygiène, encastrés dans dos rues mat-
propres et empuanties, sont la part de
ceux qui fabriquent, qui produisent et où
ils se réfugient le soir en attendant la
cloche ou le siflet qui, demain, les ramè¬
nera au labeur.
La liberté de penser et d'écrire n'existe

que pour ceux qui fredonnent au diapason
au parti en vogue.
Les arrestations arbitraires sont de ré¬

gie et les tortures de l'inquisition sont tou¬
jours- de rigueur à la belle et noble po¬
lice judiciaire, organisation dûment sub¬
ventionnée par les représentante de la dé¬
mocratie, du droit et de la liberté !
Internationalement, la réaction est for¬

midable, les crimes des gouvernante se
multiplient avec une rapidité qui est la
résultante de la division générale.
Sacco et Vanzetti sont toujours sous la

menace du fauteuil électrique. Vanzetti
qui vient d'être reconnu sain d'esprit est
à nouveau enfermé dans une cellule où la
mort le guette, accrue par les souffrances
ïd'une attends affreuse, lui faisant une
agonie terrible par l'anxiété perpétuelle
qui doit lui faire désirer par moment ce
qu'il appréhende à d'autres.
Matheu, Nicolau, Adler, dont nous som¬

mes actuellement sans nouvelles, mais
dont nous sentons intimement ies souf¬
frances qui sont leurs compagnes journa¬
lières.
Raphaël Torrès,
Attendent également le mot libérateur

qui les tirera de leurs geôles, ou celui
terrible qui les assassinera malgré leur
innocence et surtout parce qu'ils sont in¬
nocents.
En France môme nos amis Cottin, Gas¬

ton Rolland, Bouvet sont libres, soit, mais
toujours susceptibles, à la fantaisie fîTin
argousin quelconque, d'être reploiîgSs 5"-Ja¬
mais dans les cachots qui les ont déjà
ruinés au point de vue santé, et ce serait
cette fois leur mort certaine dans un délai
très bref.
Taullèle est toujours au bagne pour

un geste qui ne fut commis qu'en état de
légitime défense.
Combien d'autres malheureux furent ou¬

bliés dans ce semblant d'amnistie qui ne
profita véritablement qu'aux politiciens ha¬
biles qui s'en firent un tremplin ?
Et toutes les victimes du militarisme,

rouge de sang et orgueilleux de sa lâ¬
cheté, dont les casernes sont les anticham¬
bres de l'ignoble Biribi qui malgré les
promesses et les campagnes existe tou¬
jours et fait périr dans des tortures sans
nom des hommes que le dégoût de ce qui
les entourait fit se révolter devant l'in¬
compréhensible qui est la seule qualité
du militarismee.
Les conseils de guerre avec toute leur

hérédité de meurtres, siègent toujours avec
l'arrogance réservée à ces escrocs de jus¬
tice dont les cerveaux atrophiés sont in¬
capables de voir en un simple soldat au¬
tre chose qu'un coupable.
Que ce soit ici ou là-bas, de l'Est à

l'Ouest, du Nord au Midi, partout où il
y a des hommes qui gouvernent d'autres
hommes, partout il y a despotisme, es¬
clavage, atrocités.
Premier Mai 1925 ! seras-tu enfin le

jour tant attendu qui fera comprendre à
tous les opprimés que sans l'union tout
est vain et ridicule.
Si tu peux, internationalement, faire

jaillir cet éclair, tu seras à jamais im¬
mortalisé. Tu ouvriras la voie des espoirs
et des réalisations en rejetant aux latri¬
nes tous les mauvais bergers qui furent
les garrotteurs de l'émancipation.
Seras-tu, Premier Mai 1925, celui que

nous espérons ?
..M. THEUREAU.

ROMANS

AUX SYNDICALISTES
ET BOU1FS KOMANA1S
En cette journée du 1er mai, il est un

devoir de tous les hommes de cœur de ma¬
nifester leur volonté et leur désir de vivre
en chômant ce jour-là. Je ne voudrais pas
que cette journée se passe sans venir faire
encore un appel à tous les copains qui sont
encore en dehors et malheureusement je
constate une fois de plus que nombreux
sont ceux qui ont vécu les moments si
éprouvés de la lutte de classe, sachant très
bien qu'il existe une organisation répon¬
dant à leurs désirs et qu'ils n'ont pas en¬
core cru bon de la rejoindre.
Je sais ce que vous allez me dire, mes

camarades, vous êtes avec nous quand
môme. Cela est possible, mais où je vou¬
drais vous voir avec nous, c'est dans l'or¬
ganisation, car votre expérience de vieux
militants peut donner aux jeunes un peu
plus d'ardeur.
Avec la crise que nous subissons : chô¬

mage, baisse des salaires, cela devrait vous
inciter à reprendre du collier et préparer
les luttes futures. Le syndicat autonome
ayant, en accord avec toutes les organisa¬
tions syndicats, envisagé le chômage qui
commence à sévir, une caisse a été créée
de laquelle tous les membres étant au syn-
diat et adhérant à la caisse de chômage
toucheront 8 francs par jour après 3 mois
de cotisations. Il me semble que cela n'est
ne plus vous faire appel car je sens que
pas à dédaigner ; aussi, je me promets de
d'ores et déjà vous aurez pris la résolu¬
tion, devant les événements actuels, de ren¬
trer saris arrière-pensée au syndicat auto¬
nome des Cuirs et Peaux de Romans.

E. Tevenat.
Perrrianencè fonctionnera le 1er mai,

de 10 à 11 heures pour le pointage des car¬
tes, adhésions et cotisations.

Ereum aiarclils e jé
GROUPE OE Là JEUilESSE ÀflàlîÛKISTE
« GUSTAVE LANDAUER », PARIS

Camarades ouvriers,
C'est à un moment excessivement critique

que le prolétariat înlernalional est appelé à
commémorer sa fête traditionnelle — celle
du Premier Mai. La guerre capitaliste mon¬
diale a oréô partout — outre les millions
de ses victimes ensanglantées — une situa¬
tion telle que l'existence des masses du peu¬
ple devient de plus en plus intolérable :
la vie chère, le chômage, la famine et l'émi¬
gration incessante accompagnent partout la
vie du travailleur. La bourgeoisie qui avait
donné des petites améliorations à la classe
ouvrière au lendemain de la grande bou¬
cherie, apeurée qu'elle était par le mécon¬
tentement de.^ grandes masses et par te
spectre de la révolution sociale, s'efforce
maintenant, grâce à la division qui règne
dans le camp ouvrier, de les reprendre bru¬
talement. Les plaies de la guerre effroyable
ne sont pas encore guéries que déjà les gou¬
vernements de tous les pays se préparent
à de nouvelles guerres qui seront,grâce aux
perfectionnements incessants de la techni¬
que des engins meurtriers, encore plus fé¬
roces et plus barbares que la dernière. Nous
savons qu'encore une pareille guerre mon¬
diale, et c'en est fini de toute civilisation
humaine : ce serait le retour à la barbarie.
Malgré les déclarations répétées de tous les
gouvernements devant la « Société des Na¬
tions » sur leurs désirs de paix et de désar¬
mement, ite continuent fiévreusement leur
course frénétique d'armements. Les persé¬
cutions politiques se renforcent de jour en
iour et deviennent toujours plus farouches.
Les libertés les plus élémentaires sont fou¬
lées aux pieds, surtout dans les pays du
fascisme et de la terreur blanche : en Es¬
pagne, en Italie, en Pologne ei en Bulgarie,
où des milliers d'ouvriers révolutionnaires
agonisent aujourd'hui. Dans ces pays la vie
d'un révolutionnaire a perdu toute valeur.
En Bulgarie^» les adversaires du gouverne¬
ment sont tués en plein jour, dans la rue.
En Espagne, les meilleurs militants sont
condamnés à mort et exécutés — tels Gil,
Santillan et Martin. En Pologne ce sont les
officiers communistes Baginsld et Wetchor-
kevitch qui, par ordre du gouvernement,
sont égorgés par un policier au moment où
ils devaient passer la frontière soviéliste.
Dans ic pays du dollar, en Amérique, les
deux ouvriers anarcho-syndicalistes Sacco
et Vanzetti sont depuis cinq ans déjà mar¬
tyrisés dans les geôles de la république plou-
tocratique : la condamnation à mort sus¬
pendue sur leurs têtes n'a pas été mise à
exécution grâce aux protestations énergi¬
ques du prolétariat international. Bien
qu'innocents, l'Etat Américain, étroitement
uni au Capital, se refuse à les libérer.
Camarades ! Nous devons constater, avec

douleur et regret, que même dans les pays
qui auraient dû être un exemple de liberté
et de conduite humanitaire, dans le pays où
des générations entières avaient souffert
et lutté pour l'émancipation du peuple russe
et avaient payé de leurs vies ou de l'exil
en Sibérie leur amour de la liberté et du
peuple russe, dans le pays où tous ont leur
part dans la destruction du tzarisme et le
triomphe de la révolution, ceux-là sont per¬
sécutés par les nouveaux détenteurs du pou¬
voir. Le gouvernement actuel de la Russie
opprime, fusille les révolutionnaires, le seul
crime de ces derniers étant qu'ils osent pen¬
ser autrement que lui et que la III» Interna¬
tionale.
Marie Spiridonova, la martyre du peuple

russe, qui a dépensé presque toute sa vie
dans les {irisons tzaristes et dont le dévoû-
ment au mouvement révolutionnaire russe
est partout connu et admiré, celle pour la¬
quelle vous tous, camarades, avez toujours
exprimé votre respect et votre amour, celle
dont les mauvais traitements de la part
des geôliers tzaristes ont toujours soulevé
en vous un cri d'indignation, — elle est au¬
jourd'hui non seulement persécutée et ban¬
nie par le gouvernement actuel, mais elle
est aussi calomniée aux yeux du prolétariat
mondial. Nos camarades sont honteusement
persécutés : le camarade Aron Baron, après
avoir fait sa « peine » de trois ans d'exil,
a été de nouveau arrêté. Nous nous rappe¬
lons les fusillades horribles perpétrées par
la Tcheka contre les prisonniers révolution¬
naires de tendances différentes, exilés dans
les iles glaciales de Soiovietzky, où il y a
eu morts et blessés. Ces persécutions inouies
de révolutionnaires et de la pensée libre en
général loin de cesser, continuent toujours
de plus belle. 11 est à noter que pendant
ces dernières semaines ont eu lieu des ar¬

restations en masse, dans différentes villes
de la Russie, de nos camarades ainsi que
des membres de l'opposition ouvrière au
sein du Parti Communiste Russe.
Nous protestons de la façon la plus éner¬

gique contre les persécutions dont sont vic¬
times nos camarades aux mains du gouver¬
nement russe. /

En ce jour de fête du prolétariat, nous ex¬
primons notre sympathie la plus profonde et
envoyons nos saluts les plus fraternels à
tous les opprimés, et nous vous demandons
à vous tous, camarades travailleurs de tous
les pays, de protester avec nous contre ces
persécutions dégradantes !
Demandez partout la libération immédiate

de tous les prisonniers politiques dans tous
les pays.LJ

Et, de plus, admettons tous qu'il faut au
mouvement une large décentralisation, une
grande communauté de vues, que Paris
connaisse les besoins du pays tout entier,
et fasse que la propagande soit effective
du fait qu'elle sera mieux comprise.
Je ne voudrais pas que les camarades

qui liront cet exposé croient qu'il est fait
dans un esprit de critique. Loin de moi la
pensée de vouloir imiter les trop nom¬
breux diviseurs du mouvement. J'ai tout
simplement fait se dégager dans ces quel¬
ques lignes, l'esprit des copains de Saint-
Etienne qui sont partisans de l'organisa¬
tion, de l'abandon du rêve ,et, d'une vaste
réalisation !
Unissons-nous ! Tous dans les groupes

et que les jours qui vont suivre voient les
anarchistes mettre sur pied un programme
d action susceptible de remplacer ceux te
tous les politiciens, et d'assurer à tous le
bonheur libertaire.

Eugène SOULL1ER,

U VI SES JEUHESSES
De Montmartre à la Grange-au-Belles
Les événements se précipitent et éclai¬

rent d'une façon terrible un demain, peut-
être plus effrayant encore. Le pays se
trouve placé entre deux forces absolument
contraires. Laquelle triomphera ?
Peu importe. Aucune d'elles ne peut ache¬

miner la grande masse souffrante vers un
avenir meilleur, malgré ce que prétend la
nouvelle étoile des Jeunesses Communistes.
Pour quelles raisons, dans une réunion

électorale récente, où la sortie fut mouve¬
mentée, ce super-as approuve-Lit haute¬
ment la défense du prolétariat provoqué par
le fascisme, et ceci par tous les moyens,
même les plus violents , et que le lende¬
main, au congrès des jeunes travailleurs,
ce même individu pour ne pas effaroucher
son auditoire, sans doute, pour ne pas
éloigner à tout jamais du P. C. ces jeunes
ouvriers, nie-t-il la noblesse et la valeur
du geste individuel ? Pourquoi ne préco-
nise-t-il plus la descente dans la rue et
l'action directe ? Pourquoi deux attitudes
devant deux publics différents ? Eternel
mensonge, apanage de toute politique.
Il est pénible de constater que les pro¬

fessionnels de l'erreur tentent, sans cesse,
de s'accaparer des jeunes cerveaux. Les
orthos, hier, ne s'en sont pas cachés, leur
but est clair : s'emparer des jeunes au syn¬
dicat, faire leur éducation politique pour
les convertir à la nouvelle religion, celle
des évêques rouges. Ne voyez-vous pas
jeunes travailleurs, que ces politiciens, der¬
nier style, captent votre confiance, quien
cette période électorale vous faites leur jeu
et que demain, une fois arrivés, ils oublie¬
ront vos légitimes revendications. Compre¬
nez que du bourbier infect qu'est la politi¬
que, il ne peut sortir quelque chose de bon
pour les opprimés.
Pour l'instant seul le syndicat à base fé¬

déraliste est qualifié pour mener à bien la
lutte contre le patronat, seuls les camara¬
des groupés dans les Jeunesses anarchis¬
tes vous aideront à devenir des êtes con¬
scients, non en vous promettant la, lune à
coups de formule, mais en vous incitant à
vous débarrasser de vos préjugés, à vous
instruire, à penser par vous-mêmes, à
prendre conscience de votre valeur indivi¬
duelle.
Allons, les jeunes, dépendez-vous contre

l'oppression patronale, contre les dicta¬
tures, contre les politiciens de toutes nuan¬
ces, entrez dans la lutte côte à côte avec
vos atnés, vous êtes l'avenir, œuvrez pour
qu'il soit meilleur.

Une jeune camarade.

Fédération Nationale du Bâtiment

1
SYNDICALISTE

Pour l'augmentation des salaires ;

Pour le respect de la Journée de 8
heures ;

Pour l'Unité des Travailleurs contre
les exploiteurs ;

Pour la suppression des guerres et
des militarismês ;

Gîiôixioîis, Manifestons l

j Pour la suppression du Patronat, du
Salariat et de l'Etat ;

PDur l'avènement du Syndicalisme,
s- ns dieux, ni prêtres, ni esclaves,
ni maîtres ;
Pour le Bien-Etre et la Liberté,

La Vieille Fédération autonome
du Bâtiment.
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REALISONS !
Très bien, camarade Tbeureau, réali¬

sons 1 Laissons à d'autres le soin, peu en¬
viable, do saper à sa base l'idéal libertaire,
par des actes peu en rapport avec nos théo¬
ries, et découlant davantage de la concep¬
tion bourgeoise.
Du réalisme ! Rien que du réalisme ! En

arrière le rêve trop souvent adulé dans
toutes nos réunions. Et ce n'est pas dé¬
choir que de penser que l'organisation est
nécessaire aux anarchistes. Au contraire,
il est acquis que, de par leur conformité
naturelle tous les êtres humains sont ame¬
nés à vivre en collectivité. De là, à vou¬
loir organiser cette collectivité normale,
nécessaire, il n'y a qu'un pas. Ce pas, quoi
qu'en pensent certains camarades, doit être
franchi. Sans plus tarder, il faut que, fai¬
sant fi des pariottes et des actes peut-être
intéressés de ceux que nous pourrons ap¬
peler les naufrageurs de l'anarchie, nous
nous unissions fortement.
Car, reconnaissons-le sincèrement, jus¬

qu'alors nous n'avons pas touché la masse
parce que les moyens employés par nous
n'ont jamais été en rapport avec le but
poursuivi.
Sans aucun accord,sans moyens d'action,

nous avons oru bon d'élever à jet continu
des critiques contre tout oe qui est ; criti¬
ques justifiées, s'entend, mais, n'eût-il pas
mieux valu, laissant de côté la fraction
des endormeurs de l'idée, essayer de met¬
tre debout quelque chose de concret, qui
fasse que l'on sache que les anarchistes
ont, eux aussi, un programme, des métho¬
des propres à remplacer ce qu'ils criti¬
quent.
Arrière donc, vous tous, trop nombreux

qui d'anarchistes n'avez que l'étiquette,
qui sert, quelquefois, malheureusement à
couvrir une autre marchandée, et place
à ceux oui, ouvriers, vivent avec les ou¬
vriers. oui peinent, oui souffrent, et sa¬
vent CTii'ii n'y a de possibilité d'action que
dans l'organisation rationnelle de tous les
anarchistes sincères.

«S© -y -

Après îe Congrès
des Jeunes Ouvriers

Dimanche dans leur assemblée générale
les terrassiers dissidents ayant siégé, 33,
rue de la Grange-aux-Belles, prirent la dé-
sion de chasser les ouvriers ùu vieux syn¬
dical qui se trouvera'ent sur leur chantier!
Le lundi matin le ballon d'essai lut tan¬

cé à ta porte d'Qrléans.
Là, ies C G. T. U. étaient au nomme

d'une vingtaine, trois copains du vieux
syndicat seulement. La chose leur parut
facile pour mettre leur sinistre projet en
exécution. Ils invitèrent nos adhérents à
quitter le chantier ; un refus de la part de
nus camarades nécessita une réunion de
chantier qui donna mandat à un syndiqué
de la Bourse de venir chercher un perma¬
nent, il en fut de même pour la Grange-
aux-Belles.
A 9 heures, la Bourse et la Grange-aux-

Belles étaient représentées sur le chantier.
Le délégué de la Grange-aux-Belles dé¬

clara que l'assemblée du dimanche donnait
mandat à ses adhérents de chasser les
boursistes. Après une intervention de ma
part et quelques bousculades, le chantier
décida de reprendre le travail en commun
accord. Seuls les délégués du chantier di¬
rent que eux, ne reprendraient pas le tra¬
vail et qu'ils préféraient se faire régler Je
leur fis remarquer que leur geste n'était
qu'une confirmation de leur décision du
dimanche, mais que le chantier les laissait
libres de partir ou de rester. Us déclarè¬
rent qu'en effet, ils ne pouvaient pas dire
qu'on les avait obligés à partir.
Le chef de chantier dit que le travail

reprendrait à midi.
Ce qui fut fait. Mais aussitôt le travail

repris, Joseph Fias, de la C. G. T. U. avec
quatre ou cinq de ses amis, insultèrent les
leurs qui travaillaient avec les nôtres et
provoquèrent nos camarades qui répondi¬
rent outrage par outrage, menace à me¬
nace, et geste par geste.
Je fais remarquer ici que Plas Joseph

'était réglé du matin, et que notre camarade
Barbier est seul de son poste comme syn¬
diqué à la Bourse du Travail, il devait com¬
mencer son poste à 3 heures, il était venu
pour voir si l'accord conclu le matin dans
le chantier était respecté, lorsque Plas et
ses amis te frappèrent, légitime défense,
je crois ?
A présent, je ne sais pas si les ouvriers

voient d'un bon œil la chasse à nos amis.
Je leur demande de regarder ies fâcheuses
conséquences que cela amène.
Je ne réponds pas aux articles signés

Chevalier, parus dans 1' « Humanité ».
Celà lui ferait trop d'honneur au che¬

valier des grelots d'avoir une réplique par
un ouvrier
Comme je sais que l'on cherche mon

adresse pour « m'écrira », la voici : Vigier
Jacques, 19, impasse de Ménilmontant
(XI»)..

Secrétaire : Vigier.

Les jeunes ouvriers de la région pari¬
sienne avaient organisé, dimanche dernier,
un congrès en vue d'établir tes revendica¬
tions qu'ils veulent présenter au patronat.
Réunion purement professionnelle et syn¬
dicale, disaient-ils, mais en réalité, c'é¬
taient les jeunesses communistes qui
avaient pris l'initiative de ce congrès,
comptant bien en tirer profit pour leur
propagande. Une quarantaine de jeunes
anarchistes et syndicalistes s'étaient ren¬
dus à ce congrès" pour exposer, eux aussi,
leur point de vue.
Il se forma dès 1e matin des commissions

chargées d'élaborer le travail de chaque
corporation, s'efforçant de rechercher tous
les moyens susceptibles d'améliorer le sort
des jeunes ouvriers. L'après-midi, un délé¬
gué de chaque corporation vint exposer
son point de vue. Nos jeunes camarades
voulurent aussi apporter leurs suggestions.
On les laissa d'abord parler, mais dès
qu'ils abordèrent la question politique, dès
qu'ils osèrent dire qu'ils ne se mettraient
à la remorque d'aucun parti politique,
alors ce fut un toile général ; aux applau¬
dissements qui avaient accueilli les décla¬
rations des communistes, succédèrent des
hurlements, des coups de sifflets et des in¬
vectives variées.
On sentait dans cette foule de jeunes le

fanatisme croissant qui se développe dans
tous les partis politiques à l'abri du dra¬
peau de quelque pouleur qu'il soit. On de¬
vinait que sur l'ordre d'un de leurs chefs,
ces jeunes gens auraient commis n'importe
quel acte de cruauté, n'importe quel geste,
n'importe quel crime. Nous n'étions plus à
leurs yeux des exploités comme eux, des
victimes du patronat ; non, nous étions
pour eux des ennemis au même titre que
les fascistes. Ils ne nous l'ont du reste pas
caché, ils nous considèrent comme des con¬
tractevolutionnaires et ils nous détruiront
sans pitié sitôt que nous ôserons nous met¬
tre en travers de leurs projets de dictature
du prolétariat.
Lundi et mardi 1' « Humanité » publia un

compte rendu du congrès, dans lequel nos
jeunes camarades étaient impitoyablement
bafoués. Nous n'apportons, parait-il, aucun
argument sérieux, nous sommes incapa¬
bles de faire un travail intéressant. Et bien,
jeunes camarades, ne nous décourageons
pas. ne faiblissons pas, ne nous laissons
jamais abattre par toutes les calomnies,
toutes tes insultes dont on peut nous acca¬
bler. Mettons-nous courageusement à la
lâche : ce sera la meilleure façon de prou¬
ver à ceux qui se croient seuls capables de
faire aboutir les revendications des jeunes,
que nous existons, et que nous ne nous
laisserons pas dominer par eux.

Yvonne Suiram.

sur les lieux où quelques camarades, en
quelques mots bien sentis, firent compren¬
dre aux prolétaires que leur place n1était
pas là,~ mais plutôt face à 1 ennemi. La
salle, unanimement, approuva, mais les
bourreurs de crâne veillaient, rappelant
leurs ouailles au calme et poursuivant leurs
discours, un moment interrompus. Cepen¬
dant, nous insistions et enfin, mais un peu
tard, tout le monde sortit en cortège au
charit de 1' » Internationale » et des vivato
à l'Anarchie.
Malheureusement, nous passâmes devant

le café Morin (siège du P.C.) et d'un saut,
les bourreurs de crâne se précipitèrent, réap¬
paraissant au balcon ; une courte allo¬
cution fut faite aux contre-manifestants,
d'où il ressortit qu'il était inutile de|
continuer et que le cortège devait se dis¬
loquer , nous voulûmes réagir, tout fut
inutile, nous continuâmes, drapeau noir en
tête, notre marche, pensant les entraîner,
mais tout fut inutile et, d'ailleurs, les ater¬
moiements avaient fait que le manifesta¬
tion fasciste avait pris fin.
Nous ne nous décourageons pas, ceci est

une leçon et, à la prochaine, nous saurons
mieux comment nous y prendre : quoi qu'il
en soit, nous, les anars, on nous retrouvera
toujours face à l'oppresseur, pour la vérité,
contre le mensonge. Et, nous adressant,
non pas aux Croste, aux Jean-George, aux
Brusson de Toulouse, nous crions aux
communistes de notre ville : « Prenez garde,
on vous trompe, réfléchissez, 1e péril es',
grand. Si vous persistez à fermer les veux
et à ne vouloir penser qu'avec le cerveau
de vos chefs, vous courez, prolétaires, à
une terrible catastrophe. Joignez vos efforts
aux nôtres pour couper les têtes à l'hvdre
fasciste menaçante.Quant aux copains anar¬
chistes isolés dans Toulouse, et ils sont as¬
sez nombreux, nous ne leur faisons pas de
compliments de n'avoir pas, en ce jour, été
là avec nous . aux jours de danser, il es!
de leur devoir le plus élémentaire de joindre
leurs efforts aux nôtres ; les coups ne nous
font pas peur et, de cette façon, plus nom¬
breux, nous pourrons, nous saurons nous
défendre tout seuls. »
A la prochaine donc, et que tous tes co¬

pains sachent que nous ne laisserons ja¬
mais passer une occasion de nous mani¬
fester contre tout ce qui veut nous oppres-
SGF.

Le Groupe d'Etudes Sociales
de Toulouse.
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AVIS IMPORTANT
Edition et Réédition de Brochures

Tous les camarades ont compris ta nécessitt
de la propagande par la brochure. Dans une
discussion ii est lâche d'en gJsser une à un
interlocuteur. Or, actuellement beaucoup sont
épuisées, et malheureusement les» fonds man¬
quent pour pouvoir eu éditer plus souvent de
nouvelles, ou rééditer, lorsque c'est nécessaire,
celles qui sont épuisées. Lai Librairie Sociale £
donc i'intenUon ue lancer une souscriphou pour
l'édition de brochures, elle en éditerait au
moins une par mois. Pour cela, il faudrait
qu'elle trouve 500 souscripteurs au minimum
s'engageant à verser 3 francs par mois.
Voici les avantages que la Librairie peut of¬

frir à ces souscripteurs :
1. A chaque tirage il leur sera expédié autant

d'exemplaires que le comportera le montant de
leur souscription calculé avec une remise d'un
tiers, c'est-à-dire qu'un souscripteur ayant sous¬
crit pour 3 francs recevra pour 4 fr. 50 de bro¬
chures (frais d'envoi déduits) ; 2. Une remise
de 15 % sur tous les ouvrages de la Librairie
quel que soit le montant de la commande, frais
d'envoi déduits.
Nous espérons que tous les copains feront bon

accueil à cette proposition, et qu'ils en com¬
prendront i'tmportance. Il est évident que plus
1e nombre de souscripteurs sera grand, le mon¬
tant de la souscription diminuera d'autant.
Voici les premières brochures que nous comp¬
tons éditer :

Kropotkine : Aux jeunes gens ; Le Salariat ;
La Morale Anarchiste ; Communisme et Anar¬
chie . «••»(*»•

Charles Albert : Aux Anarchistes qui s'igno¬
rent. ' ,

Bogga : A bas l'argent.
Chaughi : La femme esclave ; Immoralité du

mariage.
Etievant : Déclarations devant la cour d'as-

Ne remettez pas à demain...
A travers les nuages, encore chargés de

pluie, entre deux averses, le soleil veut bien
de temps à autre,nous envoyer quelques-uns
de ses bienfaisants rayons Sous peu il
triomphera définitivement. N'attendez pas
la canicule pour vous munir de vêtements
en rapport avec la température Dès main¬
tenant, rendez visite à l'une des nombreuses
succursales des Etablissements Henri Es-
ders, vous y trouverez, outre les modèles
annoncés en dernière page, tout un choix
d'articles de toute première qualité, à des
prix réellement avantageux.

Les Fascistes
à Toulouse

Dimanche 19 avril s'est déroulée à Toulou¬
se la manifestation fasciste. Toutes les Jé-
suitières de la région avaient déversé le
ilot des fidèles rétrogrades sur notre ville,
en générai de pauvres inconscients qu'en¬
cadraient les futurs soldats de l'armée dic¬
tatoriale.
Combien étaient-ils ? Il était difficile de

les dénombrer ; peut-être 15.000... assuré¬
ment trop nombreux et le prolétariat tou¬
lousain a pu se rendre compte du danger
menaçant qui plane sur sa tête. Malheureu¬
sement, ia manifestation n'a pas trouvé
devant elle la contre-partie qui s'imposait
et ce, comme toujours, grâce au dégonflage
communiste.
En vue de la manifestation fasciste et 15

jours avant, ies adorateurs de l'Huma
avaient apposé sur les murs de la ville une
quantité d affiches où un appel véhément
était fait au Parti socialiste ainsi" qu'à la
Bourse du Travail pour que tous les pro¬
létaires, de quelque nuance qu'ils se reven¬
diquent, se dressent tous debout contre le
fascisme et contre-manifestent dans la rue
pour un moment, face à l'ennemi com¬
mun.
Les socialistes, qui n'en sont pas à une

trahison près, refusèrent l'invitation, in¬
voquant le principe en vertu duquel ils
reconnaissent à tous le droit de manifester
leur opinion ; la Bourse du Travail, se re¬
vendiquant de la Charte d'Amiens, dit ne
pouvoir se joindre aux communistes, toute
liberté d'action devant être laissée à l'indi¬
vidu. Bref, on laissait tomber ies Commu-
nos Eux, pas à une reculade près, jugèrent
alors la contre-manifestation inefficace et
ee bornèrent à donner un meeting dans
une salle de ia ville. Nous ne pouvions
nous, les dix copains qui étions là, avoir là
prétention de tout bouleverser, mais nous
tentâmes de changer la face des choses et
d'enlever les auditeurs aux amateurs de
la salle des Jacobins.
Drapeau noir en tête, nous nous rendîmes

S. Faure : Douze preuves de l'Inexistence de
Dieu ; Les crimes de Dieu.
La Boétie : De la servitude volontaire.
Lermina : A. B. C. du Libertaire.
Malesta : Entre paysans, etc.
Il est évident qu'entre ces anciennes brochu¬

res nous en éditerons de nouvelles.
Chèque postal Devrv 6-19-53 Paris, 9, rue

Louis-Blanc, Paris (10e).
y-m+m <

(1918-1921)
PAR ARCHINOFF

Prix : 8 ,50, franco recommandé 9 fr. 35
Un livre que les camarades devraient non

seulement lire, mais étudier, car il les ins¬
truira sur les problèmes que les anarchistes
auront à résoudre en période révolutionnaire.
Ce n'est pas de la théorie c'est la vie vécue par
nos camarades russes faits et documents : rien
ne manque à cette page d'histoire. C'est l'ex¬
posé véridique et émouvant du formidable sou¬
lèvement des masses ouvrières et paysannes de
l'Ukraine (1918-1921) luttant à la fois contre
les armées envahissantes de ta contre-révolu¬
tion et contre les entreprises d'étouffement de
la dictature bolcheviste.

TRES IMPORTANT
Pendant toute la période électorale,

la librairie, dans un but de propagande,
laisse la brochure : ce que veulent les
anarchistes : ' 5 francs le cent, franco,
7 fr. 50.

Nous avisons aussi les camarades qu'après te
premier mai la boutique sera fermée le diman¬
che pendant toute la période des beaux jours.

a**
Nous rappelons aux camarades désireux de

se former une bibliothèque sociologique, que la
Librairie Sociale est en mesure de leur four
nir tous les livres désirables
En plus, ce faisant, la Librairie Sociale étant

sous le contrôle de l'Union Anarchiste, ils ai¬
deront puissamment è la propagande anar¬
chiste.

Pour soutenir
votre "Libertaire"

Amis lecteurs
abonnez-vous!
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COMPLETS VESTONS
"Séries Réclame"

en belle draperie fantaisie.
65.» — 80.» — 125.»

Pour Jeunes Gens 14 ans.
58.» — 70.» - 110.»

COSTUME TOURISTE
en belle cheviotte fantaisie.

80.» — 99.» — 150.»
Pour Jeunes Gens 14 ans.

70.» — 90.» — 130.»

COMPLETS VESTONS
"Séries Tailleur" très beau tissu

nouveauté ou gabardine unie.
180.» — 225.» — 275.'

Pour Jeunes Gens 14 ans.
155.» - 190.» — 230.»

VESTON ALPAGA boutonnant 3
boutons, se fait en noir ou fantaisie.
55. » - 70. » — 90. »

PANTALON en coutil* gris ou kaki
19. » — 28. » — 35. »

BAL.MORAL
chevreau, bout verni..., 60. l

* SOULIER
Derby box noir, bout perforé i

60. ))

GOMPLETS VESTONS SUR MESURE
Coupe et façon spéciales, 2 essayages.

140.» - 200.» - 345.» - 395.»

Envoi de notre Catalogue et d'échantillons sur demande.
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Ll VIE DE UNION ANARCHISTE
CONSEIL D'ADMINISTRATION
DE LA LIBRAIRIE SOCIALE

Mercredi 6 mai, 20 h. 30, réunion au
local habituel de tous les membres du Con¬
seil."

FEDERATION DE LA REGION PARISIENNE

Paris et banlieue

GROUPE DES 5 et 6'

Tous les jeudis réunions de groupe, à la
Balle S&lzac, 0. rue de Lanneau, Paris 5e,
métro : Saint-Michel. Causeries et propagande,
etc., :etc..

- André Robert donne.moi de tes nouvelles.
Lou)s Germinal. Jean, Le Moign, voudrait-il
(lc-pner son adresse à Louis Germinal, au
journal.

>•' GROUPE DES 9® et 18=

Réunion des 9® et 18® à 20 h. 30. le 7 mai, em¬
placement habituel. Préparatifs' pour la confé¬
rence organisée sur Religiou et Réaction, par
Colomer.

GROUPE ANARCHISTE
•DES 11® ET 20e ARRONDISSEMENTS

Lps camarades sont.invités.à assister à la pro¬
chaine réunion du groupe, qui aura lieu le mer¬
credi 6 mai, à. 2Q h. 30. rue de Ragnolét, 2 (ter
étage). Causerie, par Ch.-Aug. Bontemps.

. Nous faisons un pressant appel à tous les ca¬
marades , anarchistes et sympathisants des 11®
et '20® désireux de) voir s'amplifier le mouve¬
ment .anarchiste.

GROUPE DU 12®
■ Pour la- campagne antiélectorale, Grande
réunion publique et 'contradictoire samedi 2 mai
rue 'de Reuilly, 71'
Lundi 6 mai, réunion du groupe avenue Dnu-

mesml, 9-1. Que tous les copains soient pirèsénts.
GROUPE DU 13®

Réunion du groupe vendredi S mal à 8 h. 30,
183, ' boulevard de l'Hôpital, causerie entre ca¬
marades;

GROUPE DU XV®

Mercredi 6 mai, à 20 h. 30 , 85, rue Made¬
moiselle®, conférence par Sophia Zaiakowska ;
l'anarchie est-elle réalisable ? Son but, ses
moyens.

GROUPE DU 19'
Réunion du groupe samedi à 20 h. 30, salle de

la Solidarité, rue- de Meaux.
Compte rendu de la campagne électorale, ap¬

pel aux copains.
GROUPE FEMININ

Réunion lundi 4 mai, à 20 h. 30 au café, 87,
rue Didot, métro Alésia. Causerie par un ca¬
marade. Invitation cordiale à tout.es les sym¬
pathisantes et lectrices du Libertaire.

GROUPE REGIONAL DE BEZONS

Compagnons du groupe régional de Bezons.
soyez tous dimanche 3 mai, à 9 heures précises
du .matin, salle de l'ancienne maire, à Bezons.
Vu la gravité dt la situation que tous soient

présent»
Le groupe régional.

GROUPE REGIONAL DE PUTEAUX

Réunion du groupe le samedi 2 mai 1925,
aux Mécanos, 141, rue de Verdun. Compe rendu
du C. 1. Questions diverses intéressant le groupe.
Les- camarades lecteurs du « Libertaire » sont
eordialement invités

GROUPE DE BAGNOLET
Tonis les membres du groupe sont invités, à

20 h. 30, à la Maison CoTTlîriune.

GROUPE DE LEVALLOIS
Jeudi 7 mai, réunion du groupe, salle Le

Vasseur, 47, rue des Frères-Herbert. Une cau¬
serie intéressante sera traitée par un copain
La présence de tous les camarades est indis¬
pensable à cette réunion, te secrétaire étant
démissionnaire. Mardi 12 mai. à la même
adresse, le camarade Armand viendra faire
-iine causerie sur » La Vérité sur notre Amora-
lisme en matière sexuelle ».
mant la discussion.

GROUPE DE COURBEVOIE

Le groupe se réunira mercredi prochain, à
20 h. 30, -40, rue de Bezons.
Une causerie sera faite.
Appel à tous les sympathisants et lecteurs diu

« Libertaire ».

GROUPE D'ARGENTEUIL

Réunion des copains le samedi 2 mai, à
20 h. 30, à la Maison du Peuple.
Que tous Soient présents.

GROUPE DE SEVRES-CHAVILLE
Demain samedi 2 mai, à 20 h. 30 (au débit

de tabac, près le dépôt des tramways de Sè¬
vres). Réunion des amis du « Libertaire » de
la. région.
Une causerie sera faite par le camarade Mau-

zès sur : Le Progrès moral et matériel.
Invitation à tous, ainsi qu'aux copains de

Boulogne-Billancourt.
GROUPE DE BOULOGNE-BILLANCOURT

JEUDI 7 MAI, à 20 h. 30
Salle de la Mairie, rue de Billancourt

Grande Conférence
PAR CHARLES-AUG. BONTEMPS

Sujet traité : ,
Allons-nous vers une révolution ?

Le bilan de la guerre
Invitation à tous les sympathisants

Groupe de Boulogne-Billancourt
Ce soir, 1er mai, réunion du groupe, salle de

l'Intersyndical, à 20 h. 30, 85, boulevard Jean-
Jaurès.
Organisation de ta conférence du 7 mai, par

Bontemps.
Compte rendu au Comité d'Initiative.

GROUPE DE LIVRY-GARGAN
Rendez-vous du groupe à 14 heures, place de

;a Gare, à Gargan. Que tous soient présents
pour le cortège.

GROUPE DE BOURG-LA-REINE
Les camarades de Fresne, L'Hay, Fontenay,

Cachan, Arcueil, sont instamment priés de se
rendre dimanche 3 mai au siège du groupe, â
Bourg-la-Reine, 80, Grande-Rue, café du Cen¬
tre, a dix heures précises. Les camarades se
trouvant dans l'impossibilité de venir adresse¬
ront sous pli fermé leur nom, leur adresse â
Tusques, 7, rue de Sceaux, Bagneux.

Ordre du jour ;
1. Constitution de groupes dans la région Sudde Paris. Les camarades dont les noms et adres¬

ses seront connus recevront désormais par l'en-Ivàmi-iA AA In l _ ,, , .

théorique et

3. Préparation de meetings dans la régionSud de Paris.
4 Edition par le groupe d'un bulletin d'infor¬

mations et de propagande.
5. Attitude du groupe vis-à-vis de la K A P
6. Manifestation Léon Bloy.

GROUPE DE FONTENAY-AUX-ROSES
Les lecteurs du » Libertaire » domiciliés àFontenay-aux-Rose® sont instamment invités à

se rendre dimanche 3 mai. à 10 heures précb
ses, au groupr de Bourg-la-Reine. _ ou à don¬
ner leurs noms et adresses, sous pu ferme aA. Dauphin-Meunier. 10. rue de Bièvre, Bourg-ta-Reme. h

GROUPE D'ANTONY
Les camarades d Antony qui. au -nom du

groupe prirent ta paro'e aux. dernières'réunionspubliques, sont priés de venir dimanche 3 mai
a 10 h. 30 au- groupe de Bourg-la-Reine ou dé
donner leurs noms et adresses sous pli fermé
à DurOt.. 17. Grande-Rue Fresnes.

GROUPE DE CACHAN
Des camarades de Cachan vont fonder un

groupe dans cette ville. Les camarades qu'ils
peuvent militer activement ou non, sont priésde donner leurs noms et- adresses, sous plifermé, à Buronfosse. 13 bis, rue Guichard
(Cachan).

Province

GROUPE D'ORLEANS

Prière aux camarades anarchistes, désireux
de former un groupe de se trouver le mardi
soir, café de l'Europe.

GROUPE DE BILLY-MONTIGNY

Réunion du groupe au nouveau local, 40, rue
Arttnir-Lamendm, à 4 heures.
Ordre du jour : Le Local et préparation du

Congrès de 1a Fédération anarchiste du Nord
et du Pas-de-Catais.
Que tous les copains soient présents.

GROUPE D'EDUCATION SOCIALE
DE LOCHES

Samedi 9 mai, à 21 heures, salle Aubard,
causerie sur ta santé par Louis Rimbaûlt de
Terre libérée ».
Le même jour, à 18 heures, démonstration

végétalienne chez ta camarade Coulon, à
Beaulieu.
GROUPE D'ETUDES SOCIALES de TOULOUSE
Le groupe d'Etudes Sociales de' Toulouse fait

savoir aux camarades anarchistes et sympatni-
sants de Ta région qu'ayant une salle à lui, il
se réunira dorénavant le samedi à 8 heures du
soir, 40, rue des Novars, quartier Saint-Cyprien.
Des camarades se tiendront à ta porte.
Samedi 2 mai, sujet traité : organisation de ta

Conférence Colomer sur la Faillite de la Reli¬
gion.
Prière d'y venir nombreux.

LES PLUS JOLIES
MAISONNETTES DE JARDINS

jrf/A — —,

l.Tlo francs

12 MOtS DE CRÉDIT
VIVIEN ET CARPENTIER

46, Rue Boursault, Paris
Demandez Catalogue N° 5 gratuit

Dans les Syndicats
UNION LOCALE AUTONOME

DE SAINT-GERMAIN-CHATOU ET ENVIRONS
Vendredi. 1er mai, à 9 heures du matin, 81, rue

de Saint-Germain, Châtou, grande réunion pu¬
blique.
Sovez tous présents 1
Les copains désireux de prêter leur concours

à l'Estudiantina libertaire sont priés d'écrire a
Thion, au « Libertaire », 9, rue Louis-Blanc.

UNION DES SYNDICATS AUTONOMES
DE LA GIRONDE

Vendredi i®r mai 1925, réunion de tous les
Syndicats autonomes de ta Gironde, a 9 h. 30.
Pointage des cartes syndicales et causerie sur

ta valeur constructive du syndicalisme.
Le Secrétaire général de l'U. S. A. :

Edm. Dagcerre.

SYNDICAT AUTONOME DES OUVRIERS
BOULANGERS DE LA REGION PARISIENNE
Le Conseil syndical invite les camardes bou¬

langers adhérents au Syndicat autonome à chô¬
mer le l®r mai et à être présents. 53, rue du
Château-d'Eau, à 9 h. 30.

Le .Conseil syndical.

SYNDICAT AUTONOME DE LA CHAUSSURE
Les camarades de la chaussure se feront un

devoir d'assister au grand meeting organisé par
les syndicats autonomes le 1er mai à iO h. du
matin,.à ta Bourse du Travail.
Lieux de pointage des cartes : 19® et 20®, 27,

rue de Belleville à Ça Gaze. — Café Delmas, 86,
rue de Belleville. — 4, place Saint-Fargeau. —
18» : 20, rue Ordener. — 13® : 98, avenue d'I'alie.
A TOUS LES TRAVAILLEURS DU BATIMENT

DE LA XIII® REGION

Travailleurs,
Le 1OT mai n'est pas pour vous un jour de

fête, mais un jour de révolte et de revendica¬
tions dans le but d'améliorer votre sort, celui
de vos familles et de vos semblables.
Si, plus confiant en la force qu'il possède, le

Prolétariat savait 1a mettre à contribution, if
ne serait pas aujourd'hui spolié et dupé comme
ii l'est tous les jours, par tous ces viveurs de
haute volée qui, incapables de gagner leur
croûte, ont à leur service, police, magistrature
et tout l'arsenal des lois pour que le proléta¬
riat leur apporte ce qu'ils sont incapables d'aller
chercher.
En avez-vous assez, d'être-volés du fruit de

votre travail 7
En avez-vous assez d'être les parias '!
En avez-vous assez de subir les lois de ré¬

pression, quand il faut descendre dans ta rue
pour réclamer plus de bien-être et de liberté 1
Eh bien, que pas un de vous ne travaille ce

lw mai 1925.
Désertez en masse chantiers et ateliers. Joi¬

gnez-vous à vos camarades pour réclamer :
I.es 8 heures intégrales :
Un sala.re conforme au coût de 1a vie.
Ouvriers du bâtiment, répondez tous présent

à l'appel du Cartel des Syndicats autonomes.
Contre toutes les tyrannies,
Contre le Patronat, le Salariat et l'Etat.
Que le syndicalisme révolutionnaire soit celui

qui refera "notre unité et le vengeur de toutes
les iniquités que nous subissons. Qu'il soit no¬
tre libérateur.
Ouvriers, emparez-vous des moyens de pro¬

duction et d'échange qui sont les fruits de votre
travail.
Surtout que pas un de vous ne fasse travailler

d'autres ouvriers, ce qui légitimerait leur at¬
titude de jaunes.
Vive le 1er mai syndicaliste.

La Commission executive.
Le délégué régional.

Dans le S.U.B.
Grève générale du 1er mai

APPEL AUX GARS DU BATIMENT
Le 1er mai 192o doit marquer une date dans

les annales du syndicalisme révolutionnaire.
Le 1er mai est" l'anniversaire où sont tombés

tant de nos camarades en luttant pour exiger
du patronat plus de bien-être et de liberté.
Notre devoir est de porter haut et fier le dra¬

peau de nos revendications ouvrières. Le 1er mai
n'est donc pas une fête, mais bien la protes¬
tation puissante des aspirations du travail.
Tous les travailleurs se féront donc une de¬

voir de se confxmfer aux instructions ci-des¬
sous :

1er mai. grand meeting, à 10 heures, dans les
salles de la Bourse, 3. rue du Château-d'Eau.
Pour se rendre au meting, les camarades se

réuniront aux noints de concentration suivants :
Les camarades de Saint-Denis. Saint-Ouen,

Pierrefitte, Stnins a 9 heures, métro Barbès ;
Cliehv. Levai]ois, Asnières. N'euilly. Colombes.

Courbevoie. Gennevilliers, métro place Cliehv.
La Courneuve. Aubervilliers. Pantin, métro

Jean-Jaurès
Ragnolét. Les Lilas. Pré-Saint-Gervais, Ro-

mainville métro Gambetta :
Vineennes Montreuil. Fontenay-sous-Bols,

métro Nation
Saint-Mandé, t'ijarenton. Alfoftville, Saint-

Maur. métro Bastille ;
Twy. Vjtrv Villejuif. Bicêtre, métro place d'I¬

talie ;
Tssv-tas-Moulineaux. Vanves. Malakoff. Mon-

trouge. Genti'ly, Arcueil-Cachan. métro Mont¬
parnasse : . ,

Puteaux. Suresnes. i-amt-Cloud Boulogne.
Billancourt, métro Concorde.

Tl =era délivré à l'entrée du meeting la carte
du l»® mai tenael Teu de pointage, que les ca¬
marades voudront conserver avec leur carte
svndicale.
Tous les syndiqués, tous , les militants se fe¬

ront un devoir de répandre'autour d'eux cet
appel.

Le Bureau.

Communications diverses
PHALANGE ARTISTIQUE

La Phalange Artistique donnera le samedi
9 mai, à 20 h. 30, salle de l'Utilité sociale, 94,
boulevard Auguste-Blanqui (métro Glacière) une
représentation de La Foi Nouvelle, le beau drame
antimilitariste de Armand Bour.
Entrée : prix unique, 3 francs.

MISE EN GARDE
Les camarades de Bruxelles nous disent qu'ilsviennent d'être victimes d'un escroc ; cet indi¬

vidu, de nationalité espagnole, est de taille
au-dessous de la moyenne ; il cause correcte¬
ment le français avec un léger accent étranger;il se nomme Parquin Péra.
Les groupes de France qui recevront ta vi¬

site de ce coquin sont priés de lui faire l'ac¬
cueil qu'il mérite.

CONFERENCE JEUDI 30 AVRIL, A 20 h 45
PAR LE DOCTEUR MARCEL VIARD, SUR LE
NATURISME DEVANT LA PSYCHO-PHYSIQUE
à l'Institut de Psycho-Physique appliquée, 25,

rue des Apennins, Paris (17«).

« NOS CHANSONS »

Samedi 2 mai, à 20 h. 30, 49, rue de Bretagne,
grande soirée artistique organisée par le com¬
positeur L.-A. Droocos, avec le concours des
chansonniers montmartrois et de La Muse Rou¬
ge. On trouve des cartes à « Nos chansons »,
51, lue du Château-d'Eau, café Ardennais, Pa¬
ris, 10®.

FOYER VEGETARIEN
40, rue Mathis (Métro : Crimée)

Jeudi 7 mai à 20 h. 30 m. « Sur ta Grapholo¬
gie », par Mme Legrain.
Vendredi 8 mai à 20 h. 30 ni. « Communisme

ou capitalisme 7 », par Dr Madeleine Pelletier.

LES GRANDS DEBATS DU FAUBOURG

Voici l'ordre du jour des prochaines séances
du Club du Faubourg : samedi à 14 heures,
Cristal-Palace ; La Musique française va-t-elle
mourir '-avec MM. Vincent d'indy, Georges
Pioch. Carol-Gérard, Bétove. Et La mode mas¬
culine. Londres contre Paris, avec P.-L. de
Giafféri. Melnotte-Simonin. Suze Warès, etc.
Lundi 4, à 20 h. 30. théâtre de la Fourmi,
match oratoire avec M. l'abbé Viollet contre
M. le professeur Guignebert : Pour et contre la
confession I Jeudi 7, à 20 h. 30, théâtre de ta
Fourmi, débat sur la question juive et le sio¬
nisme. L'inauguration de l'Université hébraï
que de Jérusalem. Que! rôle jouera-t-elle dans
te monde » avec MM. André Spire. Chartes
Lussv. etc. Pour tous renseignements, secré¬
tariat, le matin. 3S. rue de Moscou. Central
34-22.

EL GRUPO « CULTURA POPULAR »

Groue en escuro et dia très de mayo y a las
très de su tarde il hermoso draina social titulado
« La Turra de Todos » in la sala dp « L' Ega-
litaire », rue Sambre-et-Meuse, 17, Flirts.
Asistid obreros èspanoles que una ver

siquira seamos conscientes. Medios de comuni-
cacion : métro Combat, autobus lineas A-0 Y

COMITE DE DEFENSE SOCIALE
Mardi 5 mai. à 20 h. 30 du soir, salle de ta

Famille Nouvelle, 15, rue de Meaux, réunion
de tous les adhérents.
l.e meeting Sacco et Vanzetti. — Urgence —

Affaires en cours. — Correspondance.
Présence nécessaire de tous.

>4» < -

PETITE CORRESPONDANCE
?assxk

Picot, Fontenay Vandehove, Bourq-la-Reine— Je compte sur vous dimanche. — Dauphin!Arcueil. — Es-tu mort ? Ta pré¬sence dimanche est indispensable, - Durot

cnnmiMfaîpA ac£et?r géographie universelle
ic '^e Beclus- fa're offre M. Theu-reau, 16 rue Charlemagne, Paris IV®.

Achille es Posera ta semaine prochaine.

JEUNESSES ANARCHISTES
Ce soir, vendredi 1er mai, à 20 h. 45, salle

Hermenier, 77, boulevard Barbès, réunion extra¬
ordinaire.
Après les incidents du congrès des jeunes:

travailleurs, il est nécessaire que tous les jeu¬
nes copains soient présents pour organiser suit
de nouvelles bases, notre propagande.
Vendredi 8 mai, même heure et même local,

controverse entre les camarades L. Germinal)
et Louvet sur « l'Antimilitarisme ». Les sym¬
pathisants et jeunes lecteurs du « Libertaire *
sont cordialement invités.

ENTRE NOUS

Simon Blanc est invité à être présent à la
réunion du 1er mai.

G. Dam. — Apporte les cartes de l'U. A. â ta
prochaine réunion. •

FEDERATION
DES JEUNESSES SYNDICALISTES

Samedi 2 mai, à 20 h. 30
Salle de i'Egatitaire, 17, rue Sarnbre-et-Meusé!

GRANDE SOIREE
•suivie d'un

BAL DE NUIT
avec le ooncours de :

Eliane Thumerelle, de ia Maison des Artistes ïi
Claudine Boria, de l'Olympia Gibert, deil'Odéon ; Roméo Cariés, du Coucou ; .Maud

Geor, Seness, Hotkmann, de 1a Muse Rouge ;
Coupart, Grondin, E. Morin, du Groupe Théâ¬
tral des Jeunesses Syndicalistes ; Le Baudier-
Delabuxière, Indépendants.
Au piano, le compositeur Thumerelle.
Prix d'entrée : concert et bal, 3 fr. 50.
Gratuit pour les enfants.

CONFLANS-SAINTE-HONORINE
,

Salle Gendron, 1, rue Bourbon. Terrassier»
autonomes, bâtiment, métallurgistes. Pointagedes cartes, 9 h. et demie. Meeting, 10 heures.
Orateurs : Lecorre, terrassier ; Lebon, métal¬

lurgiste.

GOMIZIO 1TAUAN0 01 1° MAGGlû
(Salle de l'Egalitaire, rue Sambre et

Meuse, métro Combat)

I compagni italiani non manchino il
Maggio al comizio italiano indetto da
U. S. I. d'accordo coi gruppi anarchie!
Parleranno vari oratori.

Chocolaterie et Confiseri
"LUTÉCE"

Association Ouvrière de Production
Fondée en 1903

16 et 18, Rue des Sept-Arpents
PRÉ-SAINT-GERVAIS (Seine)

Demandez partout les Chocolats fantaisies
Chocolats -s- -4. <,

Bouchées - Bonbons acidulés - Fourrés, etc.

Pro Diis garantis purs et fie r Choix

POUR SOUTENIR LE
LIBERTAIRE VERSEZ
VOS SOUSCRIPTIONS,

Imprimerie spéciale du Libertaire
10-12. rue Pnul-I-elong Paris.

Le Gérant Ar.Hir.tk LAUSILLE.
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